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"MON NEVEU. 

7 E vous connois lame ſenſible; 
& vous ttes encore dans lage 
ou la flatteuſe illuſion de I Amour 
peut vous Sgarer. Liſe ces Let- 


res que je vous dedie, comme 


au meilleur de mes Amis; n en 
oublier jamais lepigraphe: On 
ne doit point aimer, quand on 
a le cceur tendre. Cette henſte 
del aimable & ingenieux Fonte- 


nelle renferme une verite qui n'eſt 


pas aſſeꝝ generalement ſentie; elle 


ne devient une maxime conflante 


gue pour ceux que leur extreme 
fenſt thilite conduit trop loin: Plus 


on eff diſpoſe a la tendreſſe , 5 


moins on eft en etat de vaincre 
te” penchans de ta Mature + on 
4. Pare. A TH 
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cede au plaiſir qui flatte, ſans 


gappercevoir des tourmens qu 1 
Prepare.; quand le preſtige de la 
ſeduction a diſparu , la raiſon 
ſe montre & nous livre d la dou- 
leur. Que ne puis- je, MON 
CHER NEU, vous ſeparer en 
quelque fagon de vous-meme , en 
vous faiſant ſentir quelle eſt votre 


fęoibleſſe & votre credulite ! 


Jie ſgais que les Femmes vous 
paroiſſent tres. aimables, & que 
leur commerce vous plate. TJ ap- 
prouve votre goilt ; je nignore 
pas qu il y en a de tres- ver- 
tueuſes, avec leſquelles vous ne 


pouvez acquerir que des. qualites 


eſtimables & ſur=- tout beaucoup 
4 amenite : auſſi mon intention 


20 eſt-elle * de vous eloigner 4 
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la ſocietè d'un ſexe charmant que 
Faimerai toujours ; mais je vou- 
drois que vous n euſſie pour les 
Femmes que le penchant naturel 
que la Nature nous a donnè pour 
elles, & que vous evitaſſie; le 
ddlire & la fureur qu'elles ne nous 
occaſionnent que trop ſouvent, 
Notre amour pour elles nous 
porte quelquefois au bien, aux. 
actions ſublimes : mars il eft plus 
communement la ſource des plus 
vifs chagrins des Pa _ 9 | 
ee | | 1 
Vous poſſeder une 33 con- 
| derable ; votre cœur a deja ſenti 
les aiguillons de amour, & vous 
ne deſire pas moins 4 faire 
votre bonheur, que celui d une 
Ke emme . 3 conſultex mains 
A1 ij 
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4 ETI IX. E. | 
dans le choix que vous ferez, 
Pattrait. qui vous portera, & 
gui pourroit vous egarer , que 
votre raiſon qui ne ſgauroit vous 
tromper. Je vous connots encore 
un moyen ſur de ne vous decider 
zu avec ſageſſe ; vous aver, la 
plus vertueuſe des Meres , con- 
ſeelte-la, Si elle approuve votre 
penchant , epouſex votre Mai. 
treſſe; la Femme qui lui plaira 
ne peut que vous rendre heu- 
reux ; naye; cependant pour elle 
qu un amour moder; la .paſſion 
gate tout, je ne antes trop 
e e | 

Dans le monde , u ne ſuffi 
pas de connoitre 1 Femmes; 
elles ſont peut-etre moins dange- 
reuſes encore que les Hommes , 
| * * 


ErI TRE. J 
& Je veux vous en dire un 
mot avant de finir ma Lettre. 
Leude que vous en aver faite 
iuſqu d preſent neſt que ſuper- 
* ficielle, & il eſt eſſentiel de la 
continuer pour les connoitre. Vous 
nave point arrache le voile qui 
nous cache leſſence des choſes, 
vous nen ave; vu que la ſur- 
face. Vous croyez le monde tel 
u il vous. paroit , & tel quitl 
ſeroit en effet , fi tous les 
Hommes &totent vertueux. Nous 
ave; neglige de le voir tel qu'ul 
eft. Mais qu il y a loin, mon 
CHER Murr, de Papparence 
à la.realue. EH que vous aver 
beſoin d inſtructions ! Quelle dif- 
ference, par exemple , entre le 
coup d œil qu on jette exterieure- 
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6 EVYIT AE. 
ment ſur une maiſon qui renferme 
des Fous, & examen qu on en 
fait en y entrant ! On ne voit 
d abord qu un edifice regulier qui 
peut etre occupe par des Sages, 
& en le parcourant avec atten- 
tion, nos yeux ſont les temoins 
de mille folies. Il vous ſera aiſe 
de faire Papplication de ce que 
je vous dis aux objets qui doi- 
vent vous frupper continuelle- 
ment, & que la reflexton vous 
fait 'rarement trouver ce qui ils 
vous ont paru d abord. n 
Adieu, mon CHER Ver ru; 
ande comme je vou aime , 


E foyer auſſi: heureux que vou 


mdriter de Vere. „ N v 


Ne > ** de Maile. 
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DE PEDITEUR 


PT uvotQueE les Caradtères 
des Femmes paroiſſent 
variés a Vinfini, ils ne different 
cependant entre eux que par 
les nuances qui nous les font 


diſtinguer. Le fond en eſt exa- 
cement le meme : ce font rou- 


jours des rafinemens de coquet- 


terie plus ou moins ſubtils; c'eſt 
toujours de la galanterie plus ou 


moins developpee : les Aven- 
tures du Chevalier de Miran, 


ſi elles Etoient en plus grand 
nombre, prouveroient la veritè 


A iv 


9 


_ = „ 


de ce que j avance. Les Catac- 
teères qu'on y peints ne ſont point 
. Touvrage de imagination; ils 
ſint puiſes dans la Nature, puiſ- 
que c eſt un Homme qui raconte 
ingenfiment Phiſtoire de ſa vie, 
ns omettre ni ajouter aucune 
eirconſtance. 2 
Un Ami du Chevalier 4e 
Miran, qui avoit pafle ſa vie 
avec fo men a conſiè les Let- 
=_ tres; z & al m'a aſſurè que les 
A Aventures qu elles contiennent 
mui &toient effectivement arri - 
vees, II Va vu long tems dans 
une campagne onils toit retirẽ; 
FC etoit un Philoſophe aimable, 
dont Feſprit n etoit pas moins 
eultive que le ceeur en Etoit 
excellent. On trouvoit tam de 


* 


plaifir dans ſa converſation , 
qu on deſiroit de le revoir lorſ- 


connoitre ; les malheurs de I'A- 
mour avoient porte ſon eſprit a 
la reflexion : neanmoins il etoit 
d'une douceur, & d'une 6galits 
parfaite. Quoiqu il eit a ſe 
plaindre des Femmes, il n'en 
parloit jamais qu avec reſpect; 

& il neut point conkie. ce qu'il 
en 1penſoir : à une de ſes. Amies, 
Sil audit pu imaginer qu on im. 


primerbit un jour ſes Lettres. 


Je les ai lues avec trop de plai- 
ſir, pour rèſiſter a envie de 
les Jenner au Public: on y ap- 
percevra de Tefprit, de la mo- 
rale, & de Vhonnetets, Je ſuis 


perſuadè que les jeunes Gens 
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Fe qu'on avoir eu le bonheur de le 
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y trouveront Tagreable & Hu- 
tile. Les Femmes me taxeront 
peut etre de leur en vou- 
loir, elles ont tort; il y a peu 
d' Homme qui aime autant que 
moi cette belle moitiè du genre 
humain. Ne tendte, comme le 
Chevalier de Miran, j'ai eu ſuc- 
ceſſivement pluſieurs paſſions; 
plus heureux que lui, je wat 
connu que de Femmes ver- 
tueuſes: & j'avoue que je ſuis 
bien aiſe qu'en general le pou- 
voir de leurs charmes ſoit mode- 
re par la connoiffance-de leurs 
defauts. Ces Lettres m'ayant 
paru propres à produire un 
ſemblable effet; je les ai pu- 
blices. 


— 1 


C aractere de la C oquette. 


Nous exigez , ma tres-chere 
&| Amie, que yecrive Phiſtoire 
de ma vie; vous la croyez 
intereflante „& vous n'imaginez 
pas comment j'ai pu diffé er ſi 
long - tems a vous ſatisfaire. Les 
raiſons qui m'en ont empèchè ſont 
bien naturelles : la chaleur avec 
laquelle je vous ai raconte les pe- 
tites ayentures qui me ſont axrt- 
ves, ont prete aux Evenemens de 
ma vie, une illuſion qui diſparoĩ- 
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tra 1 A la leQute que vous 


en ferez ; & vous ſerez toute ton 


nee alors de trouver fi peu d'ac- 


tion à ce qui vous avoit paru d'a- 
bord très- animè. Mais vous vous 


obſtinez ayxonloir que Jecrive ; 
vous me menacerz de bouder, f je 
n'ecris point; je vous obeis. Liſez, 
adame , & ne vous plaignez ni 
des choſes „ ni du ſtyle : netant 
point exerce à Ecrire JEcrirai mat ; 
mais comme je n'&cris point un 
Roman, je mettrai plut6t ſous vos 
yeux Thifſtoire de mon cœur & de 
mes penſtes qu'un tiſſu d"eyene- 
mens extraordinaires. Je n'imagi- 
nerai jamais; je me rappellerai ce 


que j ai ſenti, & mon coeur con- 


duira ma plume. Ce cœur, ſi ſou- 
vent livré par votre ſexe cruel & 
charmant aux ptus vives inquié- 
tudes, m'arrachera quelquefois des 
ente, hu miliantes pour lui. Quand 
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mon juſte reſſentiment me fera ou- 
blier que jEcris a une Femme, ou- 
- Hliezauffi pour un inſtant que vous 
Peres. Je vous Ecrirai ſuivant que la 
pareſſe que vous me connoifſez me 
le permettra ; & chacune de mes 
Lettres contiendra un Evenement 
de ma vie. Jeſerai quelquefois bref, 
quelquefois prolixe ; je ferai des 
reflexions ou des recits ; de quelque 
maniere que j'ecrive , j eſpère que 
vous ne vous plaindrez jamais. 
Naiſſons- nous pour le bonheur, 
ou confondus dans la foule des 
Etres, ſommes nous deſtins a y paſ- 
| fer nos jours dans Vinfortune & la 
douleur ? Lindiffèrence eſt - elle 
un mal ? La ſenfibilite peut - -elle 
nous rendre heureux ? tre qui 
fcait penſer, ſentir, aimer, eſt - il 
- plur6r fait pour le bonheur, que 
celui qui vegete , ſans ſe douter du 
fentiment & de la'penſte 2? © 
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| Voila les reflexions qui m unt 

2 occupè lorſque } Jar commence a 
me connoitre. Ne tendre & diſpoſe 
à reflEchir, propre à ſavourer les 
douceurs de Amour, ne tardant 
point a me dècider ſur la meilleure 
facon d'exiſter ; combien de fois 
ai - je Eprouve les rigueurs de ce 
Dieu? Je crus d' abord qu'il falloit | 
aimer pour Etre heureux, & ma = 
ſenſibilite m'a perdu. Je exergal - 
ſur tous les objets dont j'ctois en- 
vironnè; j'adorai le meilleur des 
Peres, & je donne encore des lar- 
mes a ſa mort: j eus pour ma Mere 
les ſentimens les plus tendres, & 
comme fi on s aviliſſoit en aimant 
trop, elle n'eut- jamais pour moi 
que la plus froide eſtime : des 
Freres peu intelligens & tres-yains 
eurent part a ma tendrefle , ſans 
m' accorder la leur: un Chien car- 
teſſant, un joli Serin, des Amis perfi- 


Us 


DES F EMA ES. 15 
des, des Amis ſans attachement tem- 
plirent mes premiers goũts, & me 
cauſcrent de I'ennui, Un Prècepteur 
deyot , qui vouloit me faire aimer 
Dieu, & qui ne me le peignoit pas 
comme mon coeur le ſentoit, ſeroit 
parvenu à me le faire hair, ſi le 
bonheur d' exiſter & le brillant ſpec- 
tacle de la Nature, ne me avoient 
fait adorer. Je reflechiſſois ſur PE- 
tre ſupreme, ſur moi, ſur tout ce 
qui reſpire; je voyois par-tout le 
bon ordre & lamour. Mon eſprit & 
mon cœur me firent conclure 
que pour Ctre heureux, il falloit 
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reſpecter Fun & ſentir Vautre ;quil 


falloit Ctre juſte & aimer .. . D'a- 
pres. ces principes, que mes lu- 
mieres naturelles me faiſoient trou- 
ver excellents; j etois avide de 
plaifirs qui n'entrepriſſent ſur ceux 
de perſonne. Mon ame livrèe au 


deſir d aimer, ne voyoit pas une 
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16 CARACTERES | 
phyſionomie de Femme fans y trou- 
ver quelque choſe d'intèreſſant, & 
fans en ètre remute, Votre ſexe 
me paroiſſoit avoir tous les attri- 
buts de la Divinité; & un joli 
viſage Etoit pour moi le tableau 
ſeduiſant de toutes les vertus. Je 
n'en voyois jamais de pareil ſans 
en ètre amoureux, ſans y penſer 
nuit & jour avec Pagitation d'un 
ceenr qui brule de s'attacher. Mais 
Fimpreſſion douce des graces d'une 
Femme <toit effacee par les char- 
mes d'une autre. Yai été PAmant 
de pluſieurs avant de le declarer à 
aucune. Ayant de la naiffance , de 
la figure, & une fortune honnete , 
je ne pouvois feſter long tems 
fans avoir une paſſion decidee ;' 
mais je ne (croyois pas que la pre- 
miere que j'aurois ſeroit directe - 
ment oppoſce a mes prineipes. Que 
nos vertus ſont fragiles! Que nos 

penchans 
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penchans ſont impétieux ! Que 9 

notre cceur nous fait commettre . 
des fautes involontaires ! Que Pa- __ 
mour nous egare facilement ! 1 

Une jeune & jolie Femme, fort 

aimce d'un Mari jaloux, qui me 
voyoit ſouvent chez ma Mere, 

me fit des queſtions fur Ietat de 

mon cceur ; devina (la choſe etoit 

aiſce ) que j'avois beſoin d' aimer”, 5 

& voulut avoir les premices de ma 

tendreſſe. Javois quinze ans, & 

j etois tendre; elle en avoit trente, N 

& elle Etoit jolie: elle eut pour 

moi des attentions ;j'y fus ſenſible: 

elle me fit connoĩtre le penchant 

qu'elle avoit pour moi, & j'allois 

etre injuſte. Fetois- ſur le point de 

PFaimer, ou plutòt de me lhivrer ſans-- 

menagement a amour qu'elle m'a- 

voit inſpire, lorſque la jalouſie de 

fon Mari m'eclaira ſur les devoirs . 

de Phonnete Homme „ que J vo 

J. Part. | B 


+ . - 


18 CARACTERES 


commence d'enfreindre, Ceci me- 
rite d'Etre detaille. x: 

Mademoiſelle de Saint- Ange, 
nee d'une Famille diſtinguee par 
la naiſſance , & mediocrement 
pourvue des dons de la fortune, 
n'eũt point la liberté de faire le 
choix d'un Mari; on lui donna 


le ſien, parce qu'il étoit riche; 
elle Faccepta; parce qu'elle etoit 


jeune, & quelle n'aimoit rien: 


elle Etoit d'une figure intèreſſante, 


& plutòt brune que blonde; ſes 


yeux avoient une expreſſion deli- 


cieuſe ; elle avoit aſſea d'eſprit 
pour deſirer d'en acquerir encore, 
mayant jamais lu que des ouvrages 
agreables, ſon érudition en Etoit 
plus aimable, Charmèe de plaire , 
& capable de tendreſſe juſqu'a un 
certain point, elle étoit faite pour 
inſpirer une vive paſſion; mais 
anconſtante & legere , elle a tou» 
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DES FEMMES. 19 
jours fait le malheur de ceux que 
les charmes de fa figure & de ſon 
eſprit ont ſeduit : je ne vis en elle 
que Vexterieur, & elle n'apperęut 
en moi que le moyen de s amuſer 
* ſans allarmer ſon Mari qui lui 
Z* avoit permis de voir ma Mere. Je 
ne la vis pas long-tems ſans penſer 
qu'elle pourroit me faire connoitre 
le bonheur de l' Amour. Chimere , 
que les Petits ſupportent chez les 
Grands, que les Grands cherchent 
chez les Petits, & que la vertu 
ſeule peut rèaliſer. Depuis pluſieurs 
jours je ne voyois point Madame 
de Launay, (c eëtoit le nom de ſon 
Mar: ) fans la plus grande mo- 
tion: inquiet lorſqu'elle Etoit ab- 
ſente ; une douce volupte s'empa- 
roit de mes fens , lorſqu elle pa- 
* roifloit, Que les premieres palpi- 
tations. du coeur ſont charmantes! 
Je parcourois des yeux Madame 
Biy 


—— 
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de Launay avec la vivacitt du ſen- 
timent; je m approchois d' elle pour 
reſpirer, pour ainſi dire , la meme 
portion d'air quelle reſpiroit; tous. 
les mouvemens qu'elle faiſoit al- 
loient juſqu'à mon ame. Je connoiſ- 
fois de loin le bruit de ſa robe, lo- 
deur de ſa poudre & de ſa pomma - 

die, le parfum de ſes gants & de ſes 
bouquets; j aurois devine. où elle 
Etoit , ſi mes yeux éblouis de l'é- 
elat de ſa. fraicheur & de ſes char- 
mes, n'avoient pu la diſtinguer. Ma 
ſituation fut bientõt connue de Ma- 
dame de Launay; les Femmes les. 
moins faites pour aimer , ne fe me- 


prennent point fur les ſentimens 


qu'elles font naitre ; & d'ailleurs, 


le veritable Amour porte un ca- 
raftere de decence & d'honnèteté 


qui ne permet point l' equivoque. 
Madame de Launay, quoique plus 


tequette que tendre „ Eprouva. de 


DJ 


D FEMMES. mt 
Temotion , voulut cohnoitre 4 
fond ma manieère de ſentir, cher- 
cha Foccaſion de m'en parler, & 
comme nous nous voyions tous les 
jours, elle Va trouva bientôt. Je 
vais vous rendre ſa ptemière con- 
verſation. | 4 | 
Occupe de mon amour, & em- 
barraſſè de aveu que je voulois en 
faire, Ntois deſcendu dans le jar- 
din pour y reflechir ; je my étois 
aſſis; j'avois cache mon viſage 
dans mes mains pour tre plus re- 
eueilli. A peine avois- j pris cette 
| attitude, que Pair que je reſpirois 
me parut plus deticieux ; le charme 
augmentoit; j; etois dans un état 
raviſſant; je veux regarder autour 
de moi, & j'y apperęois ., qui? ,.. 
Ne le devinez-vous pas? . Ma- 
dame de Launay. Quoi! vous voila, 
Madame, lui dis-je en rougiſſant. 
On rougit toujours la premiere fois 
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qu'on laĩſſe appercevoir ſon amour, 
comme fi ce fentiment divin de- 
voit cauſer de la honte. Que cela 
eft mal- adroit de rougir . . Pas fi 
mal... La pudeur eſt la premiere 
vertu de. Pamour , & ſans elle 
nos plaiſirs n'auroient rien de pi- 
quant... . Je vous croyois moins 
pres de moi, continuai- je... En 
etes - vous fache , Monßeur ? = 
Non, Madame; j'en ai le plus 
grand plaifir. = Pas plus, ſans 
doute qu'a yorr une autre Femme ? 
== Bien davantage , lui dis- je. Les 
autres Amies de ma Mere ne m'en 
font point, = Dites-vous bien la 
verite? = Oui, je ne ments ja- 
mais , & Jaurois encore plus de 
honte de vous mentir qu'à tout 
autre. Et pour quoi? Parce 
que je deſire de vous paroitre eſti- 
mable & que... Ce deſir me flate 
on ne peut plus. Mais n'ambition- 


* 


p FEMMES, 23 
nez-yous que mon eſtime? == Puis- 
je pretendre à d'autres ſentimens ? 
Votre cœur n'eſt plus a vous... 
Sur quoi en jugez - vous, me dit» 
elle? Vous ètes marice , & je ſuis 
le plus malheureux des Hommes, 
Ces dernieres paroles furent ſuivies 
d'un torrent de larmes, que Ma- 
dame de Launay daigna eſſuyer 
avec un mouchoir blanc, ſur le- 
quel elle avoit repandu de am- 
bre: depuis ce tems-la Jai tonjourg 
porte un mouchoir blanc & de 
Fambre, Les premieres impreſſions 
que le goũt regoit ſont celles qui 
demeurent le plus. Qu'on juge de- 
1a combien il eſt important d inſ- 
pirer aux jeunes Gens celui des 
bonnes choſes ; la vertu ne ſcau- 


roit trop - tot ſe montrer, c'eſt 


dans Venfance qu'on doit nous la 
faire aimer , pour qu'elle nous ſoit 
toujours chere, Pourquoi vous afs 
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fliger ainſi, me dit affectueuſement 
Madame de Launay, & pourquoi 
repandre des larmes ? == Je n'oſe 
pas vous le dire, vous devriez 
me deviner, = I eſt des choſes 
qu'on n'imagine point; votre ſitua- 
tion m' tonne. = Je n'en chan- 
gerai cependant jamais; & mes 
larmes continuerent. , , . Je veux 
ſga voir pourquoi vous pleurez , 
Monſieur. = Vous Vordonnez, Ma- 
dame. Qui. = C'eſt parce que je 
Fous aime , & que vous ne pouvez. 
pas m'aimer. = Je ne le dois point. 
Mais = Ah |! n'eſt- ce pas egal? 
Ne fait · on pas toujours ce qu'on 
doit? L'honnetets de mon ame fit 
un plaifir vif a Madame de Lau- 
pay ; elle me dit que rien ne Fem- - 
pechoit- d'avoir pour moi de la- 
mitie, = C'eſt de Famour qu'il 
faut à mon coeur, = Vous men 
inſpirerez peut tre: 9 
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de vous affliger ; eſptrez, = Ceſt 
de l'amour qu'il me faut, vous 
dis- je; & je ne veux point d'un 
bonheur qui coute à perſonne, = 
Si je vous aime jamais, je vous 
aimerai librement, & at, trouverai 
le _' — Vous vous pour. 


II VLignorera; En je "nila 
vous aimer tous les deux. Non; 
c'eſt tout votre coeur qual me 
faut. — Eh bien ! vous Faurez 
tout, ſi vous le mcritez ; mon 
Mari n'en ſera pas moins TIN, 
ilig norera que nous nous aimons; 
on ne ſcauroit s affliger de ce qu'on 
ignore: tranquilliſez- vous; aimeꝝ- 
moi bien, & vous ſerez heureux. 
Seduit par ce diſcours flatteur, je 
ptis une des mains de Madame de 
Launay, que je baiſai mille fois: 
dans les tranſports de mon amour, 
I. Part. C 
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ſance & la ſenſihilitè peuvent inſ - 
pirer de plus fort. Elle en fut p6- 
netree.; elle me dit d' etre raiſon- 


nable devant le monde, & qu'elle 
me permettoit de letre moins quand 


nous ne ſerions que nous deux; 


parce quelle ſgavoit bien que mon 


age meritoit quelque indulgence. 


Elle rejoignit la compagnie, & 


je teſtai encore un inſtant dans 
le jardin. 
J̃ètois au eie Yai la j joie; 4 
Tidee de troubler le bonheur de 
| MouGeur de Launay s offroit àa mon 
eſprit, elle n'y faiſoit plus afſer - 


d impreſſion pour m'empecher d ai- 


mer ſa Femme, ou plutot je ai- 
mois deja trop , pour: que cette 


impreſſion, piit devenir bien forte: 


le plaiſir & Vintergt nous rendent 
injuſtes; on ne ſgauroit etre trop 


en gatde contre le preſtige de leur 
e 


0 


8 


Mlafion. Qu'une ame honnete com- 
met de fautes involontaires, & 
qu'il eft eruel pour elle de les avoir 
 commiſes ! Je rejoignis la compa- 
gnie. Madame de Launay faifoit 


une partie de brelan; je me plagat 


à cots d'elle. Il me fut impoſſible 
de me mettre ailleurs: elle me re- 
garda avec dedain , perdit un ya l 
rout, avec humeur; me dit que 
Jen Etois la cauſe, & qu'elle Wai- 
moit pas qu'on la regard#t jouer. 


== Voulez-vous que je me retire ? - 


== On. Ce mot prononce avec au- 


tant de duretè que je venois TE- 


prouver de douceur de fa part, 

me donna les premieres idées que 
Jai eues de la legeretè, du caprice, 
& de Finconſ6quence des Femmes. 
Je me retirai dans ma chambre: 
occupè de la crainte o avoir deplu, 
quoiquꝰinvolontairement à Tobjet 
de ma vive tendreſſe, je paſfai la 


Cy 
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nuit dans la plus cruelle agitation. 
Tetois en proie à ma douleur, dans 
Fincertitude où j'etois d'avoir ja- 
mais le bonheur de revoir Madame 
de Launay. Un Domeſtique me re- 
mit une de ſes Lettres: je voulois 
la lire, & je craignois de l'ouvfir, 
Apres avoir  hefite quelque tems, 
Ie la lus avec autant Kamotion * 
de 498 * 4 


Lax _—_ 4 Madame de Launay 
| au Chevalier de Miran. 


; Mon aimable & jeune Ami, 
v mon tendre & charmant Cheva- 
3 lier, j ai vivement reſſenti la peine 
que je vous ai cauſèe hier. Ma 
» prudence y donna lieu, & mon 
„ cbeur en ſouffrit: vous me fites 
„ Craindre en vous mettant pres 
» de moi , vos imprudences & les 
„ miennes; vous aviez Fair le plus 


| * | 
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„ tendre , & j etois dans la plus 
grande emotion ; nous nous ſe- 
o rions trahis : il a fallu vous clots 
» gner & me pri ver dune douceur 
„ dont j'aurois voulu m'enivrer. 
„ Venez me voir dans une heure, 
» je vous ferai oublier le chagrin 
„ involontaire qui vous occupe” 
» ſans doute , & qui vous rend in- 
v juſte vis-a-vis la meilleure de vos 
„Amies. EMILIE DE LAUNAY, »' 


Mon amour - propre fut i flatte 
d'une pareille Lettre, que fans 
differer dun inſtant, je volai plutòt 
que je n'allai chez Madame de 
Launay. On m'y annonce, on 
me permet d'entrer; une foible 
elartè menagèe avec art, eclairoit 
ſon appartement. Je la trouvai ſor- 
tant de ſon lit, & dans P'ajuſte- 
ment le plus propre à faire perdre 
aux autres la libertè qu'il ſembloit 
C j 
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lui donner. Avez - vous rern mon 
billet , me dit - elle, en m'apper- 
cevant? Oui, Madame; cette 
nouvelle marque de la bonte de 
votre cœur ma fait rendre ſur le 
champ chez vous pour vous en 
temoigner ma ſenfibilite. = Ou 
vous hſez mal, Monſieur , ou vous 
—aimez bien peu a faire ce qu'on 
vous dit. = Pai bien lu, Madame; 
vos volontes feront toujours les 
miennes; mais c&dant dans ce mo- 
ment 2 la vivacite du penchant qui 
m'entraine vers vous. La vivacid: 
du penchant , e eſt le mot qu'il fal- 
loit dire; voila bien les hommes: 
ils nous déſobèiſſent, nous man- 
quent, & nous avons tort. La vi- 
yaciee du penchant-a tout fait; c eſt 
belle de votre tète qui vous a con- 
duit, & vous m'expoſez 4 vous pa- 


roltre moins jolie; cela n'eſt pas 
bien. Les Femmes ont beſoin da- 


DES FEMMES, 3 


juſtemens - c'eſt une malice de Vo- 
tre part d' etre venu fitot, = Elle 


augmente vos chatmes, cette ma- 
lice que vous me reprochez; vous 


.n'etes jamais ſi bien que lorſque 


vous Ctes vous - meme , chaque 
ornement qui vous eſt etranger , 
nous cache une beaute qui yous 
eſt propre. Vous Ceres bien ga- 
lant, mais i vous le paroiſſez trop, 


je vous croirai moins tendre; je 


vous avoue que le ſentiment eſt la 
ſeule choſe qui m' intèreſſe. Tant 
mieux, Madame, tant mieux; car 
mon ſeul merite eſt de ſgavoir ai- 
mer; & ce merite ,je Vai ſuperieu- 
rement avec vous : je ne veux 


meme avoir qu'avec vous; vous 


ſeule pouvez me rendre heureux. 
Le terme eſt un peu fort, en- 
tendez- vous dans toute fon gten- 
due? = Ont, Madame; & il ſi- 


gnifie , je crois, que je veux ètre 
| | C iv 
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aimè. = Vous voulez, il faut auſſi 


me faire vouloir; en aurez- vous 
Iadreſſe? Il faut bien des ſoins 


pour etre aime, Je n'en connois 
aucun, & je les aurai tous; l' A- 
mour m' inſpirera ce qu'il faut faire. 
Vous étes un fripon bien ai- 
mable, ajouta Madame de Launay, 
en me paſſant une de ſes mains ſous 
le menton. Je m'en ſaiſis & lui 
donnai mille baiſers. Ah ! Mon- 
ſieur, ſoyez ſage, ou je ne m'ex- 
poſerai plus à ètre ſeule avec vous. 
Ce mot me fit trembler ; je promis 
la plus grande reſerve: je m'eloi- 
gnai un peu de Madame de Launay 
avec Pair le plus contraint; je 
gardai quelque tems le filence 
qu elle interrompit enſuite, en me 
diſant: je vous ai prie detre 
ſage, vous devenez mauſſade. Vous 
a- t-on dit de vous taire, & d'etre- 
aupreès de moi comme un auto- 
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mate ? = Je crains de vous avoir 
faché, Madame; cela m'afflige. 
Non, Monfieur , vous ne m'a- 
vez point fachee ; mais vous m'in- 
triguez beaucoup. J'ai une toilette 
a faire, & vous voila... . Je vous 
gronderois volontiers d'etre venu 
fitdt. Je ſortirai un inſtant fi vous 
voulez, =Vousanriez mieux fait de 


ne pas venir; mais reſtez a pre- 


ſent, & ſoyez ſage ; votre conduite 


_ .decidera la mienne. = Elle vous 
Plaira ,. ſans doute, == Peut-@tre, 


Vous m'avez l'air bien ofe. = Le 


reſpect que je vous dois. Avec 


une Femme qu'on trouve jolie, ce 
ſentiment n'eſt jamais le plus fort; 


mais je compte ſur vos principes, 


& ſur votre honnetete, = Je vous 


aime trop pour vous manquer. 


== Cela arrive ſouvent, lorſ- 


qu'on sen doute le moins; mais 


vous m'inſpirez aflez de conſiance, 


* 


* 
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pour riſquer de vous retenir ici. 
Feus la bontè de remercier Ma- 
dame de Launay fur fa ſècurité; 
je me promis d'etre bien meſucs 
dans le propos, & bien decent dans 
mes actions. Que les jeunes Gens 
ſcaveat peu comment il faut ètre 
aupres des Femmes! Madame de 
Launay quitta un grand bonnet 
qu'elle avoit , ſe placa devant ſa 
toilette, rajuſta ſa coeffure, au- 


gmenta la vivacite de ſes yeux 


avec du rouge, mit une premiere 


poudre à ſes cheveux , & une très- 


petite mouche ſous lil. droit. 
Me trouve · vous mieux a preſent, 
me dit- elle? = N'eres-vous pas tou- 
jours bien ? Plus vous vous reſ- 
ſemblez , plus vous tes aimable; 


vos ajuſtemens prennent de vous 
les graces qu'ils donnent aux autres 
Femmes. = Vous Etes bien flat- 


teur; Etes-yous aulli ſincere? Je 


- 
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dis toujours ce que je penſe , & 
tout ce que je penſe de vous eſt 
pris dans mon cceur, Madame de 
Launay me regarda ſi tendrement, 
qu' oubliant toutes mes promeſſes, 
Fapprochai mon viſage du fien , 
je lui donnai pluſieurs baiſers; je 
crus meme ſentir ſes le vres ſe mou- 
voir ſur mes joues , & j etois dans 
Pi vreſſe du plaifir, = Finirez-· vous, 
Monſieur; eſt. ce là la moderation 
que voùs m' avez promiſe? Reti- 
rez- vous; vous m'offenſez. Je crus 
etre perdu dans Veſprit de Ma- 
dame de Launay. Pardonnez-mor, 
Madame, cette premiere faute; 
elle ſera la dernière. le n'en 
crois rien: vous avez bien Pair 
di'exercer ma bonte, & de vous 
mettre ſouvent dans le cas du par- 
don. Je n'y ſerai pas tous les jours 
diſpoſèe; vous riſquez beaucoup, 
je vous en avertis. == Que vous. 
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@tes bonne, Madame ] que je vous 
aime ] Puis-je me flatter que vous 
m'aimez auſſi? = Oui, un peu; 
mais ſoyez ſage ſans vous le faire 
redire. Je promis tout, & je voulus 
ſortir pour me ſauver de Pembarras 
dans lequel j'etois. = Vous tes 
bien prefſe de ſortir, Monſieur; 
vous ennuyeriez- vous ici? = Au- 
rie · vous Finjuſtice de. le penſer? 
Peut- il y avoir pour moi de plus 
grand plaifir que celui de vous you! 
je paſſerois ma vie auprès de vous, 
& ma vie ſeroit dclicieuſe ; mais 
je dois joindre chez moi mon Mai- 

tre de Muſique. Cela eſt trop 
eflentiel pour y manquer: Allez, 
Monſieur, allez; on ne vous re- 
tient plus. =. Auta-t-on , Madame, 
le bonheur de vous voir ce ſoir 
chez ma Mere ? = ]'y ſerai pent- 
Etre à cinq heures; n'affectez pas 

de vous mettre auprès de moi avec 
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tropd'empreſſement , & conduiſez- 
vous de maniere a meriter les bon- 
tes qu'on a pour vous. Adieu, Che- 
valier. 

Je retournai chez moi, mon 
Maitre y ètoit deja venu; ma Mere 
me gronda de m' etre fait attendre. 
Je- pris ma lecon avec diſtraction; 
Madame de Lainay m'occupa uni- 
quement : fon Mari ſgoffroit quel- 
quefois à ma penſece ; jetois en- 
chante qu'on m'eut raſſurè ſur la 
crainte que j avois de lui faire de 
la peine en aimant ſa Femme, en 
la voyant tous les jours. Patten-' 
dois cinq heures avec Fempreſ- 

ſement que amour donne aux 

jeunes Amans, & je brulois d'im- 
patience de revoir Madame de 
Launay , lorſque Jen wes: le Bil-. 
let ſuivant. . 
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Une migraine affreuſe m' em- 
„ peche daller chez Madame de 
„Miran; jeſpere que vous vien- 
» drez chez moi : j'ai beſoin d'e- 
» tre diſtraite par le plaiſir, rien 
„ne peut men faire autant que 
= vous... 


Voilà une heureuſe migraine, 
dis· je en moi · meme , après avoir 
lu ce Billet: j'ignorois alors que 
les Femmes en ont de toutes pretes 
pour loccaſion; mais je ſcayois 
bien que f je pouvois Etre ſeul 
avec Madame de Launay , y au- 
rois bien du plaifir : ſeul avec ce 
que Lon aime, eſt-il rien de plus 
charmant ? Je le ſentois, je fus 
ſur le champ chez mon Amie; je 
parcourus pluſieurs pieces avant 
de penetrer dans celle qui receloit 


es charmes, Fetois attendu dans 


or 
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un lieu enchanteur, dans le bou- 
doir de Madame de Launay. Ah! 
c'eſt une excellente choſe que le 
boudoir d'une jolie Femme. Je ne 
vous offrirai point la peinture de 
celui- ci, elle reſfembleroit a trop 
. Cobjets connus; ce que je ne vous 
cacherai point, c'eſt qu'en y en- 
trant mes yeux furent enchantes , 
& mon odorat delicteuſement af- 
| feds : mon coeur Eprouva une 
Emotion nouvelle, Madame de 
| Launay me parut une Divinite qui 
vouloit bien m'clever juſqu'a elle. 
Elle etoit coffee en cheveux, & 
miſe à croquer ; Elle etoit en man- 
teau de lit de taffetas couleur de 
roſe, dont une belle blonde rl 
gmentoit PFeclat-; elle offroit a Fa- 
vidite de mes regards Felafticies | 


d'une gorge de condition; je veux 


_ Dy art mediocre volume, 
N 
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mais placee à ravir, & June plan- | 
cheur éblouiſſante. La nuditè d'un 


beau bras, le commencement d'une 
belle jambe... Tout cela me frappa 


vivement en entrant dans ce divin 
boudoir: Madame de Launay avoit 
pris une attitude voluptueuſe; elle 
Etoit preſque couchce ſur une du- 


cheſſe; le moindre de ſes mouve- 


mens me découvroit des beautes 
que je n'ayois pas encore vues, & 
que mon imagination embelliſſoit. 
== Vous Etes bien aimable, Mon- 
ſieur, de venir vous ennuyer avec 
moi, me dit-elle , en m'apperce- 
vant. = Vous n'tes pas faite pour 


- cauſer de Vennui,, c'eſt pour faire 


ſentir le bonheur que vous es 
deſtinee, Madame; celui de ma 


vie a commencè en vous voyant, 


en vous aimant, & durera autant 


que mon amour... Votre amour 


ſera-t-il 


— 
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ſera- t- il de longue duree ? A vo- 


tre age on eſt bien inconſtant; je 
ſerai peut - &tre bien malheureuſe 
de vous avoir aime : que n'ai · je 
pu m'en empècher? Ne vous re- 
prochez point de m'aimer, Ma- 
dame; comptez ſur ma conſtance, 


mon eſtime , mon amour, enfin ſur 


tous les ſentimens honngtes que je 
ſuis capable de reſſentir, & que 
vous ſcavez ſi bien inſpirer..= Je 
vous crois de bonne-foi, mon cher 
Chevalier, FVinexperience de votre 
age peut ètre une preuve de votre 
fincerite z, mais vous ſuivrez, mal- 
gre vous, Iimpulſion de la nature 


qui nous porte à changer. Non; 
je mourrois plutòt que de ceſſer un 


inſtant de vous adorer. Vous ètes 
charmant, vous prenez ſur moi trop 


d' empire; ne me ferez - vous pas 
repentir de vous avoir attire chez. 
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moi ce ſoir, & d' yxgeſter ſeule avec 


vous? Vous parle Mun ton fi ani- 
| me, vous me cauſ 


tant d'agita- 
tion que je crains à IA Kois la force- 
de votre amour & le danger du 


moment. Je collai mes lèvres 
btülantes fur celles de Madame de 


Launay, en Pafſurant, dans les in- 
tervalles que les tranſports de mon 


amour ou le trouble de mes ſens 
me laiſſoit, qu'elle pouvoit etrre- 


tranquille, & qu'on reſpectoit tou- 
jours ce qu'on aime. Mais comment 
vous croire? Vous me manquez en 
maſſurant de votre diſcretion. Fi- 
niſſez, on peut nous entendre de 
ma chambre; & ſi malheureuſe- 
ment quelqu'un y étoit, je ſerois. 


perdue. == Je vous promets d' etre 


plus. circonſpect, quand je de- 
vrois perir de Pexces de mon 


amour je ne toucherai pas meme- 


: 
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vos mains ſans 
Je m'en ſaifis 
dis avec em 
vous de les 


tre permiſſion. 
pendant, & je lui 
n, me permettez- 
iſer pour la dernière 


fois, ces mains, ces belles mains 


que je voudrois toujours avoir dans 
les miennes, qui portent le trouble 
& Pagitation dans mon ame, me 
le permettez- vous? Je la regardai, 
& je lus mon triomphe dans ſes 


yeux; ils Etojent a demi - fermes, 
ſon ſein palpitoit, ſes mains ſer- 
roient fi fort les miennes que Jen 


aurois cric, fi elles avoient pu me 
faire autre choſe que du plaiſir! 
Me le permettez- vous, repetai-je 
encore? = Oui, me dit- on d'une 
voix eteinte, & en ſe laiſſant al- 
ler ſur ſa ducheſſe. Je baiſai mille 
& mille fois ſes mains divines; 
mes leyres enflammèes les parcou- 
roĩient, mon ardeur augmentoit : 
Dy 
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Madame de Launay paroifloit abi-- 
mee de plaiſir delle exhaloit un 
ſouffle précipité qq Etoit pour moi 
le parfum de Vivre 


| ; J approchal 
ma bouche de la ſienne; une de 
mes mains tenoit les ſiennes; de 
Vautre j oſai davantage. Madame 


de Launay etoit dans le delire, 


ne voyoit rien, ſentoit tout, ap- 


prouvoit tout ſans. doute, & je 


crus toucher au terme de mon bon- 


beur. Je le erus, je le ſentis, je 
_m'egarai. = Ah monſtre ] qu'avez- 


vous fait? Eft-ce ainſi. que vous 
temoignez votre amour 2 Retirez- 


vous, & ne vous offrez jamais à 


mes yeux. Je voulus vainement la 


calmer. Un torrent de larmes ne 


fut point capable d' appaiſer ſa co» 
lere: elle m'ordonna. de ſortit; 
je me retirai. Je yenois d'ètre le 


plus heureux des hommes; je rem 
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trai-chez moi le plus à plaindre 
& le plus miſerable. Que ceux qui 
ſcavent aimer imaginent la nuit 
que je dus paſſer. Que d'agitations? 
que de remords ] que de larmes ! je 
me ſuis oubliè, Pai manquè a une 
Femme reſpectable, j'ai outrage le 
meilleur des Hommes, Que je ſuis 
a plaindre.! mon coeur n'a connu 
PFamour que pour éprouver le re- 
pentir le plus amer. Jai fait une 
faute, il faut la. reparer . . . . Elle 
ne ſcauroit Fetre ..... je ſerai done 
toujours malheureux: le ſouvenir 
d'une mauvaiſe action eſt le poiſon. 
de la vie, il èteindroit en nous le 
germe des vextus, ſi nous ne nous 
cle vions pas au- deſſus de nous- 
memes pour devenir meilleurs. 
Jeunes gens. .. jeunes gens, le 
bonheur de votre vie depend de 
vos premiersgolits ; ſoyez honnetes, 
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& vertueux, aye des principes 
d honneur, ft vous commettez des 


fautes, le repentir les ſuivra tou · 


jours; vous pourrez ètre foible, 
vous ne ſerez jamais vaincu. Me: 


reflexions dechiroient mon cœur 


yetois ſans conſolation pour l'a- 


venir: , je me livrois preſque au 


deſeſpoir; je paſſai la nuit ſans 
dormur. Je voulus vainement pren- 
dre quelque repos, le ſommeiſ (ce 
baume , rEparateur de la vie dey 
malheureux qui ne ſont pas cou- 
pables) ne put m'en procurer au- 


eun. Je me levaĩ, je me promenai à 


grands pas dans ma chambre, & 
jyetois dans Fetat le plus violent 
lorſqu'on vint frapper à ma porte. 
Je ne repondis point; on frappe 
plus fort, je continuai a me taire. 


Le bruit redoubla, je m'impa- 


© tiente.. . Je volai à la porte pout 
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aſſommet l' importun qui s' obſtinoit 
A vouloir entrer chez moi. Que | | 
vois-je, grand Dieu !... un Do- 
meſtique de Madame de Launay... 
une Lettre... Quel caractère ! 
Quel trouble... Elle mecrit . 
Que me dira: t- elle? .. Quelle in- 
quictude ! il faut Vouvrir. Quelle 
avide curioſitè ! emporte le cachet: 
& je lus ce qui ſuit. 


LETTRE de Madame de Launay: 
au Chevalier de Miran. __ 


« JE vous croyois un monſtre z. 
„& vous ètes un &tre admirable, 
„mon cher Chevalier: vous avez 
» Fame honnete ; vous m'aimez- 

„ avec tranſport ; vous avez cede 
„à la violence de votre amour, 
„& moi à la force invincible-des. 
v ſentimens que vous m'avez inſ- - 


. » Pires ; Texces de la paſſion en et 


> 
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„ excuſe. Je me ſuis conſultce 3 p 
» je vous pardonnetout ; continuez 


„à m''aimer, golitons enſemble 


„ le bonheur de nous aimer, Adieu, 


„ mon cher Ami, je vous attends à 


» quatre heures; brülez mon Billet, 
V». & connoifſez le prix de ma ten- 


vdrxeſſe. EMILIE DE LAUNAY, „ 


Je repondis ſur le oha à ce 
Billet. 


x ſerois mort aujourd'hui ſans 


votre Lettre, ma charmante Amie; 
» la vie que vous me rendez , ne 


„ ſera employee qu'à vous aimer, 


» qu'a vous le dire, qu'a etudier 
vos golits, vos plaifirs, qu'a vous 
» plaire, qu'a vous rendre le bon- 


„ heur que je ne pouvois tenir que 


- 
. 
1 0 


» de yous. A quatre heures je 
» Qu'elles ſont loin encore ! que je 
» fontirirai avant de vous revoir !.., 
* Mais 
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» Mais enfin j je vous reverral.. +» +. JC 
» ſera heureux & meme tres. heu- 
„ reux. Le Chevalier DE Min AN. » 


Te paſſai ſucceſſivement de la 
ſituation la plus cruelle à Ietat 
le plus agreable. Je ſonnai pour 
avoir mon Perruquier ; je me fis 
repeigner pluſieurs fois; il parvint 
dificilement à me coeffer auſſi- 
bien que je Faurois voulu; lorſqu' il 
fut parti, je tombai dans les plus 
noires reflexions ,. il me ſembloit 
que j avois des preſſentimens de ce 


qui devoit m' arriver: ft Texces de 
mon amour paroiſſoit une excuſe 
pour moi à Madame de Launay, 


je ne m'en reprochai pas moins 
vivement d'avoir trahi la conſiance 
de ſon Mari; jetois dans cette po- 
ſition lorſqu'on m'apporta une 
Lettre de lui, qui me rendit a ma 
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premiere fagon de penſer, & me 
fit prendre la reſolution d'claircit 
moi- meme Madame de Launay ſur 


ſes devoirs. Voici la Lettre de 


. 


Monſieur de . 


« Vous a Monſieur ; 


ma vive tendreſſe pour Madame 


» de Launay, & je connois I'hon- 
» netet6 de votre coeur ; je vous 
» Ecris pour vous rappeller a vos 
v principes d honneur, & me ren- 


» dre au repos que vos affiduites 


» aupres de ma Femme mont fait 
„ perdre; je ne ſoupconne ni votre 
„ vertu, ni la ſienne; mais je 


owe age, les mn de 
„votre perſonne, & le goũt du 
v plaifir que la nature a mis en nous, 
» & auquel le ſexe ſe livre quel- 
„ quefois ſans menagement : votre 
» caraftere m' inſpire tant de con- 
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* fiance que j oſe vous prier de ne 
» plus voir ma Femme, & eſperer 
» que vous m*accorderez cette gra» 
» ce, dit-elle couter 4 votre cur. 
» Laifſez ignorer ma Lettre à tout 
„le monde, conduiſez - vous en 
„ homme juſte, & jouiflez de mon 
„ eſtime. AUGUSTE DE LAUNAY; # 5 


1 "1.3 6 V 1125 


II paroitra agiliet A -plotinrd 
perſonnes „& ſur- tout a Paris, 
qu'un Mari ait:6te capable d'ecrire 
une pareille Lettre; Jen certiſie 
la verite/, & je declare que Phon» 
nete homme qui me Ta crits eſt 
un Mari de Province, à qui je rc - 
pondis en homme * neſt pas de 
ton e | 1 43 SYCIFH 1101 

15 N 
. 28. Vous bote! 3 <a 
» Monſieur, la plus reſpeftable des 
» Femmes 3 & ns Hes: 16 plus 
| E 1j 
» 


* 


$2 ccrn „ 
Shonnete des Hommes: jouiſſeꝛ 
» Tun & [autre d'un bonheur que 
=} je rai jamais eu intention de 
» troubler ; le ciel eſt temoin de 
la purete: de mes vues, & ſera 
» garant du ſerment que je vous 
» fais: je vous jure de vous eſti- 
„ mer toujours & de ne plus voir 
„Madame de Launay. Le Che- 
Nlier vr 1 * Wg 
. BT» Tr) c 
Lengagement que: je venois de 
Wee avec Monſieur de Launay 
dechiroit mon cœur, & me plongea 
dans accablement Fexcès de ma 
douleur m' en avoit tg le ſenti- 
ment. qe reſtai long: tems ſans pen. 
fer: revenu 4 moi-meme,, je pris 
la genereuſe reſolution d'envoyer 
e 2 Madame de Lannay la Lettrede 
fo Mati,ayec mar6ponſe , en lui 
maudant que fans-coller d etre hon · 
re | 
'( 
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nete Homme, je ne pouyois con- 
tinu er à la voir; je lui peignis mon 

malheur dans les termes les plus 
_ forts , mais je ne lui laifſai aucun 
eſpoir de la revoir: elle m ëerivit 
pluſieurs fois pour m'y engager; 
me propoſa differens moyens de 
_ derober nos liaiſons & nos entre- 
vues a la connoiſſance de fon Mari. 
Je les rejettai tous, & je preferat 
d'etre malheureux ſans remords, 
au bonheur que le repentir empoi- 
ſonne. Cette premiere intrigue me 
fit connoitre combien il eſt difficile 
de ne pas etre injuſte dans le mon- 
de; je pris la reſolution, de men 
eloigner. Je fis part à mes parens 
de mes degouts pour le tumulte, 
& de nion nouveau penchant pour 
la retraite. Mon Pere soppoſa 
long: tems à ee qu'il appelloit avec 
raiſon la fantaiſie d'un jeune hom - 
”. a 
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me qui s ignore, & à qui des d6- 
plaißirs paſſagers, font prendre des 
*relolutions momentanees , qu'une 
"raiſon plus developpee detruit. Yin- 
-Gſtai ſur ma voeation pour VEgliſe;. 
on me permit enfin de prendre le 
-petit-collet. Il ſemble que la vanite 
"de Madame de Launay auroit dit 
etre ſatisfaite de mon changement 
d'etat; ma” reſolution ,”ou plutòt 
-mon'depit devoit lui paroitre un 
aſſez beau triomphe pour ſes char- 


mes: mais le cœur d'une Femme 


eſt incomprehenſible, il eſt plein 
de details & de delicateſſey d'or- 
gueil quꝰ on ne connoit jamais aſſez, 
dont on ne fait que trop ſou- 
vent la triſte experience. Celui de 
Madame de Launay, avide de con- 
queres, füt humilié d'avoir fi peu 
eonſervè la mienne; il n'y eut point 
de deſagrẽmens que je n'eprouyaſle 


A 


DES'"FEMMES. 55 
de ſa part. Vappris neanmoins que 
malgre ſon reſſentiment, elle avoit 
fait un nouvel Amant; elle meri- 
toit ſi peu de captiver un cœur, 
le ſien etoit fi leger, que celui- 
ci fut bientdt remplace par un au- 
tre. Elle en evt ſucceflivement plu- 
fieurs, ne fit le bonheur de per- 
fonne , pas meme le ſien; (il n'y 
en a point fans la yertu, ) & deèſeſ- 
pera ſon Epoux. Qwil y a peu de 
Femmes dignes de la tendreſſe d'un 
honnete Homme! Que je vous ai- 
me, vous qui joignez aux graces 
de votre ſexe les ſolides vertus du 

notre! / * | 
le m'appercois que ma Lettre 
eſt deja bien longue, je la finis. La 
ſuite de mes aventures ſera con- 
tenug dans celles que je vous 
Ecrirai ; vous aurez toujours occa- 
fion de voir combien les Femmes 

. E iv 
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ſont d angereuſes, & combien il 
importe aux Jeunes-Gens de ſga- 
voir les apprecier. Adieu, ma chere 
| Amie; j je ſgais ce que vous yalez , 
jugez de mes ſcntimens: 


- 
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LETTRE SECONDE. 


Caradere de la c opricieuſe. i 


Quo: vous e tes preſſante, Ma- 
dame, & qu'il eſt difficile de vous 


refiſter ! Depuis la promeſſe que 
je vous ai faite d'ecrire Phiſtoire 
de ma vie, vous ne me donnez 


aucun reliche, Ma premiere Lettre 


vous a fait plaiſir, & vous voulez 
que ſans me refroidir ſur les aven- 
tures que j/ai à vous raconter , je 


les Ecrive de ſuite. Vous @tes trop 


ſeduiſante & trop aimable, pour 
que l on puiſſe youloir autre choſe 
que ce que vous youlez, Je vous 


_ obEis ; mais n'oubliez point que le 


reſpe@ que j'ai pour vos volontes 


me fait Ectire;z que je merite toute 


vr Funes. 5 
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votre. 8 & que vous 
m'avez permis de dire de votre 
' fexe, ce que je pourtois en ëerite 
a un Ami: mon debut paroitra un 
abus de la permiſſion que vous 
m'Avez donnee ; ne vous en ſcan- 
daliſez pas. | 
Je ne connois rien de fi leger, 
de ſi frivole, de fi ſingulier que les 
Femmes; que leur amout- propre 
les Egare facilement ! que le defir 
de plaire nuit à leurs vertus ! 
"Qu elles ſont ardentes 4 vouloir 
ce qui leur paroit difficile à obte- 
nir ! Un homme eft-il galant, em- 
preſſe aupres d'elle ? Leur vanité 
leur fait ſuppoſer qu'il eſt vaincu, 
il n'eprouve que leur tyrannie. 
Un autre affeRe-r-il de porter un 
coeur inacceſſible aux traits de l'a- 
mour ? Voilà le triomphe qu'il leur 
faut, & la conquete qu'elles ten- 
tent avec la plus grande chaleur. 


Dis FIM. 39 
Ceci n'eſt pas debe une r6- 
flexion de ma part; 25 eprouye 
.ce an N | 
Vous vous rappellez que Phon- 
tions de mon cceur , ayant r6- 
pugne à un commerce qui me pa- 
-roiſſoit troubler Pordre que je vou- 
lois reſpecter, je rompis bruſque- 
ment avec Madame de Launay. 
Son amour- propre humilie , lui fit 
faire un Eclat qui nuiſit à ſa rẽpu- 


tation, & nen la mienne. 
3 


| Ic ae Madame A fon 
Mari en eſt allarmò, il le lui mande ; 
H la quitte, & renonce au monde. 
2 fore? quelle ſenſibilite ] quelle 

Ceſt un Gargon divin, bien 
e a faire le bonheur d une Femme 
honntte, Voila les propos qu'on te- 
noit de moi dans les cereles, & 
ce qui donna lieu à ma feconde 
aventure.. | 
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Ma premiere paſſion fut mal- 
aſs ,/] Etois reſolu de ren plus 
avoir, & de vivre en bon Eccle- 
ſiaſtique: mais Veſprit forme des 
projets ſouvent dementis par le 
coeur; Ma Mere ne yoyoit plus 
Madame de Launay, Elle remplaga 
la perte de cette Amie par une au- 
tre qui lui parut fort aimable , & 
qui fut encore plus dangereuſe pour 
moi que la premiere; elle ſe lia in- 
timement avec Madame Dorvat: 
c'etoĩt une veuve de trente ans, 


Adi.ont le caraQtere Etoit tres. inegal, 


mais ſingulièrement gai; elle Etoit 
d'une taille mediocre, d'un embon- 
point modere, & d'une figure agrea- 
ble; elle ravoit aucun trait re- 
gulier ; elle avoit de-petits yeux, 
vits & noirs ; la bouche un peu 
grande , mais fraiche; les dents 
belles, le nez aſſez bien, & une 
peau un peu noire, D'apres ce de- 
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tail, on croiroit que Madame Dor» 
| yal<toit laide , point du tout; elle 
avoit dans Venſemble de la phyſio- 
nomie un charme inexprimable , 
& un ſourire ſi fin, qu'il Etoit im- 
poſſible de la voir ſans deſirer de 
la revoir encore; on ſe diſoit bien 
qu'elle n'etoit point jolie; mais on 
ne pouvoit deſirer qu'elle le füt 
da vantage. Lorſqu' on toit aupres 
delle ,il ſembloit qu'elle auroit per- 
du à acquèrir une grace de plus. Les 
ſiennes Etoient faites pour elle; elle 
ne reſſembloit a perſonne, ſe reſ- 
ſembloit fort peu a elle- mème; on 
en .Etoit toujours content, parce 


qu'elle paroiſſoit toujours aimable: 


voila comme je la vis. Elle m'ap- 
pnit enſuite a la mieux connoitre 2. 
je ne tardai point à m'appercevoir 
que ſes fantaiſies Etoient des paſ- 
lions, & ſes paſſions des en 
elle defiroit tout avec ardeur, ne 


| 
\ 
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ſes mepris meme , 
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deſiroit jamais la meme choſe , & 
ſes goſits ctoient preſque auſli-tot 
Eteints que ſatisfaits. Je ne devinai 
pas cela d'abord ; d'ailleurs je ne 
voulois plus aimer: pourquoi au- 
rois-Je' Etudie le caractère de Ma- 
dame Dorval? Elle me fut quelque 


tems indifferente , mais ſes ca- 


reſſes, ſes froideurg, ſes agaceries , 
on ſe reprodui- 
ſoĩent tour-a-tour ſans-reveiller ma 
ſenſibilitè, me firent -naitre Venvie 
de lui faire ma cour: Jen Etois peut- 
etre deja occupe , lotſqu elle Gut 
le ſujet pour lequel Javois pris le 


petit-collet: je devins pour elle 

un etre intèreſſant, ſon caprice for- 
ma des projets ſur ma liberté; je 
men · appercus, mon cœur qui ne 


deyoit plus rien aimer, palpita; 
mais ma bouche ſe tut. Mon nou- 
vel etat', un reſte de penchant que 


e conſervois pour Madame de 
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Launay, l'éclat d'une nouvelle ins 
trigue, la nëceſſit de rentrer dans 
le monde ſi Yen reprenois le got, 
tout cela meffrayoit, & empechoit 
les progres de la paſſion que Mada- 
me Dorval vouloit m'inſpirer. Les 
Femmes ne deſirent rien medio» 
crement; elle vouloit m' attendrir, 
ſon caraRere la portoit a le vouloir 
fortement ; elle ne craignoit point 
de faire les avances. Vous ave eu 
bien du courage, me dit - elle un 
jour que ma Mere n'etoit pas ren- 
tree, & que je me trouvois ſeut 
avec elle; de vous decider à votre 
Age pour un ẽtat qui vous eloignera 
du monde. == F'y tiens encore, on 
reſt pas retranché de la ſociété 
pour etre Abbé. = Il eſt vrai qu on 
ne Veſt point, rien ne le prouve 
mieux que l'eſſain de Petits-Maitres 
tonſures qu on rencontre par- tout, 
& dont le doucereux babil, affadit. 


WT 
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tous les ceeurs; auſſi n'eſt· ce pas par 
rapport à votre, ẽtat que je vous 
Vvois hors de la ſociets ; mais à 
cauſe de vos principes dont on m'a 
parle, & qui vous en excluent. 
Us ſont peut- etre auſtères; mais 
Madame, quoique jeune, j ai aſſez 
connu le monde pour ſavoir qu'il 
n'a rien d'agtéable. On y ambi- 
tionne moins d' etre heureux que 
de le paroitre; & c'eſt le bonheur 
que je veux chercher loin de lui. 
Vous le trouverez dans le fond de 
votre coeur ſi vous Ctes ne ſen- 
fible., = Je ne Pai que trop été, 
mais je ſens que je ne pourrai plus 
etre; mes goũts ſont éteints. 
Vous etes bien jeune pour tenir ce 
=_ - langage; je vous crois capable de 
les avoir tous, je-m'y connois, & 

ſi je ne me trompe, ou vous avez 
beſoin d aimer, ou vous ajmet deja. 
Ni fun ni Fautre. Point de 
| preſomption 
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preſomption , Monſieur , je vous 
prie , vous ignorez le pouvoir de 
deux beaux yeux; ſi les miens 
etoient comme j'en connois , je 
vous regarderois fi tendrement que 
je vous punirois de ce propos. 
Vos yeux ſont les plus beaux yeux 
du monde, mais tout le feu dont 
je les vois briller, ne ſgauroit re- 
chauffer mon coeur, Vous me 
_ dehez , j'entreprends de vous at- 
tendrir, ſi vous ne m'ayouez pas ſur 
le champ que vous rëſiſtetiezʒ mal 
aux agaceries d'une jolie Femme. 
je pourrois en convenir, paree 
que vous Etes tres jolie, & que 
Tuſage tyrannique, auquel on a 
donnè le beau nom de politeſſe, ne 
me permet pas de vous ſoutenit 

en face; que vos charmes wont 
point fait ſur moi limpreſſion qu ils 
font ſans doute ſur; tous ceux quĩ 
ont le bonheur de vous voir. — 
1. Part. E 
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Vous e pas de bonne foi ; cons 
venen, mon cher 'Abbe , que fi je 
vous aimois, (il nien eft rien au 
moins, ) vous ſeriez flatte de m'in- 
ſpirer des ſentimens , & que votre 
eceur que vous Vosler qu'on croie 
inſenſible prendroit ſon effor, & 
aimeroit. = Pu iſque vous ne Rider 
qu'une ſuppoſition, je ne rẽpondrai 
Point directement à votre queſtion, 


Je vous avoue qu'en genéral je ne 


ſuis point diſpoſeè à partager la ten- 
dreſſe Tancune Femme, & qu'en 
verits je me crois actuellement! in- 
eapable d'aimer. = Croyez- vous 


de men impoſer par un fi groffier 


menſonge? Aller, Monſieur, vous. 
devriez'rougir, Taffcher ainſi une 
inſenſibilitè dont vous Eres bien plus 
incapable que de tendreſſe; le ſen- 
timent eſt le charme de la vie, 
Findifference'en- eſt la mort : vou- 


Lal xous * Lans vivre z = 
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La meilletife maniere d'exiſter eſt 
d'avoir le moins de beſoins poſ- 
fibles, & de faire aux autres tout le 
bien qu'il eſt en nous de leur faire. 
Que cela eſt doux, Madame, de 


faire du bien aux autres ! = Oui, 


mais votre 1 m'impa- 
tiente; elle vous va 


je ſais fache de vous avoir d abord 


trouve aſſez aimable pour mintèreſ- 


fer à vous, Mon cœur n'eſt point 


ferme à la reconnoiſſance; vous 


pouvez compter, Madame; fur ma 
ſenſibilite & mon reſpect. On 
wen vent point, Monſieur; ſi vous 
etiez/ toujours auſſi mauſſade que 
vous l'&es à preſent, vous feriez 
Bien de vous montrer le moins que 
vous pourriez; vous perdriez trop 
A etre vu tous les jours; je ſuis de- 
feſperee de ne pas voir Madame de 
Miran, je venois pour elle, & vous 
| FP ij 


b elle e, 


mal que j en 
prendrois volontiers de Fhumeur; 


6 
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me donne: des vapeuts/ — Je ſuis 


fache de vous cauſer de l'ennui; 
mais permettez-moi de vous dire 


que ne voulant avoir déſormais 
aucun commerce avec les Femmes, 


je ne puis que me ſoucier peu de leur 


-paroitre aimable. = Vous pourriez 


leur plaire , je ne vois pas-pourquot 
vous auriez le projet de vous en 
faire hair? Je n'ai rien arrange 
la- deſſus, j'ai ma maniere d'tre ; fi 
elle deplait, le mal n'eſt pas grand; 


on ne S'eſt jamais aviſe de compter 
le don de plaire aux Femmes, par- 


mi les vertus d'un Prètre. Vous 
avez de Feſprit quelquefois , mais 


ce neſt pas quand vous voulez ; 


je vous trouve aujourd'hui d'une 
betiſe inſoutenable, & je ſors ex- 
cedee de vos propos. Je fis tous mes 


- efforts pour Pappaiſer , ils furent 
inutiles; elle me traita avec la du- 


ret dont les Femmes ſeules ſont 
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- Eapables. Elle parloit, je voulois 
lui dire quelque choſe d' obligeant 
pour reparer les torts quelle m'a- 
voit-trouves ; le beſoin qu'on a de 
parler, augmente ſouvent I'em- 
barras de le faire, je ne ſgavois 
comment m'exprimer. V oulez-yous, 
lui dis- je enſin, que je diſe a Ma- 
dame de Miran que vous Ctes ve- 
nue? = Et pourquoi le lui caches. 
riez-yous ? Croyez- vous que ma. 
vifite ſoĩt un myſtere ? Vous ima- 
ginez - vous que j'ai voulu faire 
Fefſai du pouvoir de mes charmes 
ſur votre cœur? En verite, cette 
vanite-la ſeroĩt encore plus inſup- 
portable que votre inſenſibilité: 
vous ne dites pas un mot qui ne 
diminue de Vopinion avantageuſe 
que javois congue de vous. Je 
ne vois pas, Madame, ſur quoi 
vous me Jugez ..... = Taiſez» 
vous, me dit: elle en ninterroms 
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pant je ne vous reverrois de ma 
vie, ſi je reſtois une minute de 
plus avec vous: dites à Madame 
de Miran que je ſuis venue, & que 
Fennui que vous m'avez cauſe ne 
m'a pas permis d'attendre qu'elle 
fut rentrèe; elle dit, & diſparut. 
Quelle Femme, dis -je en moi- 
meme, lorſqu'elle fut loin: la cha- 
leur ou plutòt Phumeur qu'elle a 
mis dans ſes diſeours, annonceroit- 
elle qu'elle m'aime? Avec une au- 


tre Femme il pourroit en ètre quel- 


que choſe ; mais comment conce- 
voir celle-ci ? C'eſt un caractèere 
qui Echappe ; Jai cru vingt fois la 
connoitre, & je ne la devine pas 
encore. Je me rappellaĩ alors toutes 
les contrarietes que 7avois vu en 
elle, depuis que je la connoiſſois. 
Tant6t c*Etoit un bouquet de vio- 
lette qu'elle vonloit avoir, parce 
qu eil Etoit difficile d'en trouver, 
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Fans lequel on ne vouloit point 
allet au fpeQacle; que l'on vous 
forgoit d'aller chercher, que Von 
recevoit avec indiffitence , & que 
Yon ne portoit point; bastöt c*Etoit 
une petite Caniche charmante que 
Ponavoit vu, que Fon vouloit avoir, 
que l'on demandoit avec empreſ- 
ſement , que Von obtenoit par im- 
portunite , que Pon aceMoit de 
careſſes le premier jour, que Fon 
trouvoit᷑ moins jolie le lendemain > 
& que Von ne vouleit plus revoir 
apres. Quelquefois c'ctoit une Co- 
médie, à la repreſentation de la- 
quelle on youloit aflifter ; on crai- 
gnoit de manquer de billets, on en 
envoyoit prendre le matin avec un 
empreſſement extraordinaire, & 
le ſoir c'etoit la promenade que 
Yon préferbit „ quelquefois c'6- 
toit des vifites indiſpenſables que 
RG youloit rendre ; mais le choix 


" 
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des robes & des ajuſtemens Etoient_ 


fi difficiles , on avoit fi mal dormi, 
on avoit ce jour-la des graces qui ſe 
pretoient fi peu A Ctre parees , que 
fans avoir la vanitè de vouloir @tre 
belle, on finiſſoit par ne pas ſortir. 
Je me rappellai toutes ces choſcs , 


\& je croyois n'Etre point aime. Ce 


que j ai pris pour des prè venances, 
diſois , & pour des emportemens 
dePamour,ne ſont que des caprices; 


mais l'amour - propre me rappelloit 


quelquefois les doux ſourires , les 
tendres agaceries de Madame Dor- 


val, je ne pouyois pas m'imaginer 
qu'elle efit de la repugnance- pour 
moi. Ah! fi elle m'aimoit, cela ſe- 


roit charmant.. Je ne le ſouhaite 
cependant point; je ne veux plus 


toujours, ajoutai- je; il ne produit 


cet effet que lorſque Fon s attache a 


une Femme qui doit ſon e cœur à ſon 
Mari; 3 


DES FEMMES, 73 
Mari ; mais l'amour entre deux 
nes libres, qu'on peut Eprou- 
yer ſans remords , doit etre quel- 
que choſe de delicieux; Madame 
Dorval eſt veuve , jolie & mai- 
treſſe de diſpoſer de ſon cœur, je 
ne tiens encore a I'Egliſe que pat 
Texterieur, je ſerois peut- ètre plus 
heureux de n'etre_ pas Pretre ,'& 
de faire uſage de mon eœur; je Vat 
tendre, je ſgais aimer, quel may 
auroit-il de faire ma cour à Ma- 
dame Doryal ? Mais comment la 
fixer ! Les caprices que je lui 
connoiſſois m empecherent de me 
livre à cette idée; je me decidai 
enſin a continuer de chèrir Ma- 
dame de Launay, ſans montrer 
le moindre penchant à Madame 
Dorval. Vous ne ſcauriez eroire 
combien ſa vanitè fut piquèe de 
penſer qu il y eut quelqu'un dans 
la nature qui pit rſiſter a ſes char · 
J. Part. G | 
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mes. Pour ſe venger de ma dect 


tance, elle eſſaya tout ce que Fart 
d'une Coquette a de plus ſeduiſant. 


Je la vis pendant trois mois preſque 


tous les jours; beaucoup d' empreſ- 
ſemens, d'agaceries meme de ſa 
part; & de la mienne, on ne peut 
pas plus de froideur ; elle jouoit le 


| ſentiment ,, & ne een d dans 
fon caractere que lorſque Famour 


pouvoit en exclure les inégalités; 
c'etoit toujours moi qui patoiſſoit 
etre la cauſe de ſes caprices; je 
erus qu'elle nen auroit point fi je 


Laimois. Je ceſſai enfin d'stre in- 


different, je devins ſenſible au pen: 
ehant que je croyois avoir infpice 


à Madame Dorval, & je cherchai 
TFoccaſion de me déclater. trois 


honteux d'avoir reſiſtè ſi long- tems 
a une Femme auſſi aimable; puiſ- 


que mon cœur étoit a elle, depuis 


quelle 8 emu; * e ſon 


; 
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regard plus anime, fa converſation 
plus ſpiritueile , 10 reparties plus 
vives , ſon ſonrire plus fin, ſon 
hiimeilr plus egalte ; elle embelliſ- 
ſoit à mes yeux, A meſure que je 
me 'peridtrois daünkete du ſenti- 
ment qu'elle m'avoit inſpiré. La- 
mour eſt le plus excellent de tous 
les fards; objet qu on adore nous 
paroit toujours ſans defaut. Ma- 
dame Dot val n' toit point chan- 
gee, rien ne me choquoit plus en 
elle; ſes caprices etoient des gra- 
ces, ſts inegalites des ſaillies, je ne 
Tcavois plps voir que ſes charmes 5 
je me reprochois d'avoir affiche 
conſtamment avec elle une inſen- 
ſibilitè fi contraire à mes ſentimens. 
Je noſois lui avouer que je Vaimois; 
je craignois les plaiſanteries qu'elle 
Etoit en droit de me faire; ma fitua- 
tion ctoit cruelle ; plus on cherchoit 
Ame * plus par une ſuite 
G 1 y 
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naturelle de mon ſyſtème je deve- 
nois impenetrable. Je fus pluſicurs 
fois ſur le point de me declarer ; 
mais mon amour-propre m'en em- 
pechoit toujours, ma poſition toit 
ſinguliere. Vaimois Madame Dor- 


| wal, je croyois en etre aime ; elle 


mettoit tous ſes ſoins a me faciliter 
ma declaration , & malgre moi- 
meme , je 8 les miens 
qu'à cacher un ſentiment, dont 
bientòt je ne devois plus dre le 
maitre. Tel eſt un feu qui a long- 
tems couve ſous la cendre, & qui 
embraſe enfin Fendroit qui avoit 
mis des bornes a ſon activité. Je 
paſſai un mois dans la plus cruelle 
agitation, J'eus à la fois la fievre , 
& le delire de Famour ; ne pouvant 
plus ſoutenir un Etat auſſi violent, 
je reſolus de le calmer par Vavey 
de ma flamme. 


; Js me rendis un matin chez Ma- 
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dame Dorvalqu'une inſomnie avoit 
oblige de ſe lever ce jour-la a onze 
heures; elle avoit fait ſa toilette 
quand je parus chez elle. Monſieur 
Abbé, me dit- elle en m'apperce- 
vant, vous prenez bien mal votre 
tems pour me faire votre cour. Je 
ſms malade , je rai pas dormicette 
nuit; je erois que ſal la migraine, 
& que la poitrine me fait mal. 
Vous ne ſgavez' pas combien il eff 
affreux de ne pas dormir. = Quel 
eſt Pheureux mortel qui a pu frou- 
bler ainf votre ſommeil ? '= Si 
quelqu'un en toit capable, ce ne 
ſeroit certainement pas vous; car 
depuis quelque tems je vous dé- 
teſte. Je rai cependant jamais 
moins mèritè vos rigueurs. Com- 

ment donc ſeriez- vous devenu ſen- 
fible? je ne dis pas cela. Eh 


bien! que dites- vous donc, je pre- 


vois que vous allez encore m' im- 
Guy 
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patienter à votre ordinaire. Je ne 
ſcais pourquoi vous avez depuis 


| quelques jours la fureyr de me 
voir, vous de ver ſga voir que vous 
m' ennuyez ; vous devriez com- 
prendre que 14 je vous ai diſtingus 
quelquefois, vous n'avez dit cette 
attention qu'aux ſentimens que j'ai 
pour Madame de Miran : mais it 
n'y a point de reſſource avec vous, 
vous ne ſgavez ni apprecter les au- 
tres, ni vous juger vous - meme. 
Vous croyez tout ce qu'on vous 
dit; vous gronde · ton, vous bou- 
Jour; vous traite · t · on avec dou- 
ceur, votre amour. propre facile à 
ſeduire , vous fait imaginer des 
choſes qui ne ſeront jamais. Je 
veux bien vous pacler clairement 
aujourd' hui. Vous m'auriez inté- 
refſe, fi vous aviez voulu, il y a 
We eu des inſtans ot vous m'avez 
male allez ne mais comme 


* 
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vous ne voulez plus plaire aux 
Femmes, vous avez eu ſoin de 
vous corriger, & vous Etes à 
preſent, comme il faut pour nen 
voir jamais, afin de leur éviter 
Pennu de vous avoir vu. je 
ſuis Etonne, Madame, que vous 
me teniez ug, pareil propos preci- 
ſement dans Pinſtant ou jetois pref- 
que reſolu d'abandonner mes prin- | 
cipes. La converſation que nous 
eumes hier ne me /prepgroit point 
a celle - c,, = Ni moichon plus, 
& votre ton me ſurprend autant 
que le mien vous Etonne-: mais 
enfin expliquez - vous, peut -Etre 
aurai- je Ja patience de vous Econ 
ter. = Je ne ſcaurois vous difli- 
muler , Madame, que malgre Hin- 
difference que je me fuis ſuppoſe 
pour les Femmes, je n'ai jamais pa 
vous voir ſans emotion, & que vos 
charmes mont éclairéè ſur. 
G iv 
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Vous allez dire des fadeurs ; ma 
migraine augmente, permettez-moi 
de vous prier de ne pas les en- 
tendre, & ſouffrez que je repoſe 
un inſtant. Elle ſe mit alors ſur un 
petit lit de repos. Je voulus m'en 
approcher, continuer ma declara- 
tion; on mordonna de me taire, 
& je fus contraint de me retirer. Je 
paſſat le reſte de la journée dans 
£ une agitation; dont on ra. point 
db'idèe quand on n'a pas aime. Rien 
n augwente l'amour comme les ob- 
ſtacles qu'on rencontre pour le ſa- 
tisfaire. La reſiſtance & le mepris 
de Madame Doryal avoient allumé 
mes feux d'une maniere extraordi- 
naire. Son image me ſuivoit par- 
tout; je voulus vainement m'en 
diſtraire; elle etoit dans mon cœur, 
& ma paſſion ne me permit pas de 
paſſer le reſte de la journee fans la 
' your, Je fus encore chez elle le 
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ſoir; ce n' toit plus la meme-per- 
ſonne du matin: elle me regut avee 
douceur; elle fut pendant leng- 
tems d'une. gaietè qui me deconcer- 
ta plufieurs fois; elle me diſoit les 
choſes les plus obligeantes, avec 
cette legerete qui annonce un cœur 
libre, avec cette aiſance qui viſe 
à Tironie, au perſiſlage meme , & 
qui eſt ſi propre à defeſperer up 
Amant; elle mettoit cependant à 
ſes railleries un air de ſentiment 
que mon ame ſaiſiſſoit avec avi- 
ditè, & qui me permit de lui de- 
elarer qu'elle m'avoit inſpire une 
violente pãion. Elle parut inſen- 
ſible à cet aveu, reſta quelque tems 
a*y repondre ſans en marquer de 
Phumeur ; me. dit enſuite , je ſuis 
perſuadee que vous @tes capable 
d*aimer ; mais votre coeur! vous 
_ trompe, ce neſt pas moi que vous 
 aimez, c'eſt Madame de Launay. 
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je Faſſurai qu'elle ne m'intereſſoit 
plus, elle baiſſa les yeux, en me 
demandant ſi je diſois la yerite. Mes 
ermens furent ma reponſe,, & une 
de ſes mains qu'elle me laiſſa baiſer, 
fut le préſage de mon bonheur. 
Pour m'en aſſurer encore, je lui dis 
que j etois bien malheureux de me 
livrer au penchant que ja vois pour 
elle puiſqu' elle me deteſtoit , que 
je ne lui etois pas meme indifferent. 
Tant mieux, me dit-elle vivement, 
un homme qui nous eſt indifferent , 
eſt un homme que nous n'aimons 
jamais; mais celui que nous deteſ- 
tons, parce que nous Lavons cru 
indifferent lui · meme , eſt ſouvent 
un Etre que nous adorerions $'il 
dieyenoit ſenſible. Cela fut dit avec 
tant de fineſſe & d'un ton ſi anime , 
que je ne doutai plus de mon 
triomphe. Vous parle ſentiment 
dune manière qui m'enchante , & 
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on voit bien que fi vous tes. faite 
pour Linſpirer, vous ètes capable 
de le reſſentir. Que je ſuis ſatisfait 
d'avoir de vin votre cœur malgré 
la vivacitè de votre caractère! Que 
je ſuis: fache de m'etre mepris ſi 
long-tems ſur la tendreſſe que votre 
premiere vue. fit naitre dans mon 
coeur. Pourquoi faut - it que jaie 
pris ſi long tems pour deleftime la- 
mour que je reſſens pour vous? 
Pourquoi faut - il que vous me pa- 
roiffiez ſi ſẽduiſant, j aurois ètè plus 
heureuſe fi vous aviez toujours con- 
ſerve votre premiere froideur, Elle 
auroit choque mon amout-propre , 
mais je ne me yerrois pas expoſce 
a vos dangereuſes pourſuites, Quoi - 
qu'elle voulut affecter de Vinquie- 
tude, elle m'avoit paru écouter 
ma declaration avec ce plaiſir de 
Lame que le ſentiment ſeul peut don- 
ner. Je profitai de cet inſtant pour la 
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forcer à rẽpondre 4 ma flamme. Je 
mapprochai delle en lui tenant les 
mains, en les baiſant quelque fois 5 
en me penchant vers elle, en laiſ- 
ſane aller comme par ivrefſe mon 
viſage ſur le ſien, je lui deman- 
dai la permiſſion de Paimer. Je 
vous le defendrois en vain , on ne 
commande point au fentiment ; ai- 
mez-moi , je vous le permets... 
Ah ! je fais plus encore . je vous 
Fordonne. Maimerez - vous tou- 
jours ? Je Ven aſſurai avec des tranſ- 
ports qui valoient mieux que la 
plus rapide éloquence, & un ſi- 
lenee plus energique encore, nous 
fit Eprouver une volupte pure. II 
ny eut plus entre Madame Dor- 
val & mor que ces élancemens de 


Tame qui ne peuvent etre que ſentis. 


Elle fut de moitiè dans tout ce que 
Famour me fit entreptendre; je 


trouvai dans mon ardeur & a ſen- 
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fibilite de quoi reproduire des plai- 
firs dont on eſt toujours avide avec 


ce qu'on aime , & qu'il n'eſt pas 


dans la nature de pouvoir fixer. 


II ſurvint du monde; il nous fal. 


lut quitter Lair de I'egarement pour 
prendre celui de la raiſon, Je ne 
{cais pas tr op comment nous nous 
en tiràmes. On ſoupa, le repas fut 
gai; on parla des Femmes , j'en 
dis ce que j en penſois : Jen fis le- 

loge avec chaleur , on me repro- 
cha d'en mettre trop. Madame 
Dorval fut la premièrè, mon _<tat 
fut critiques, ,.je promis d'en avoir 


bientòt un autre, & quelque | tems 


apres je tins parole. Le repas fini 2 
on propoſa de jouer ; les Dames 
ne le youlurent poigt par Egard 


pour leur Amie , qu'on ſuppoſoit 


avoir beſoin de repos à cauſe de fa 
migraine dont il avoit EtE queſtion. 
La Compagnie fe retira; j; avois 


w 
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envie de reſter, Madame Dorval 
£y oppoſa, & je ſortis ſans blamer 
cet excès de prudence. Vaurois pu 
reſter, cela m'ctoit arrive pluſieurs 
fo1s - mais je crus devoir 'obGir. 

| Mon bonheur m'occupa toute la 
nuit „m'éweilla de grand matin; 
7attendis avec impatience Pheure 
convenable 'pour me rendre chez 
Madame Dorval. Ty fus avec Pem- 
preſſement naturel à un cœur vi- 
vement épris. On me dit qu'elle 
n'ctoit point encore levèe, & qu on 
ayoit ordre de n'entter dans fa 
chambre que lorſqu'elle' ſonneroit. 
Force de reſpecter ſon ſommeil, je 
me retirai, & je retournai chez 
elle une heure apres. II me fut im- 
poſſible de la voir; elle me fit dire 
qu'elle reſteroit tout le jour dans 
{a chambre, & qu'elle m'attendoit 
le ſoir. Ce procede. me parut fin- 
gulier, j'y reconnus Madame Dor* 


/ 
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val, qui naimoit rien: mais je ny 
trouvois point mon Amante, qui 
m' avoit donne des preuves fi ſen- 
ſibles de fon amour. Pen eus de l'in- 
quietude, ſans en ètre moins amou- 
reux. Comment imaginer que Ma- 


dame Dorval n'etoit pas digne de 


tous mes ſoins ; je m'empreſſai de 
lui en rendre avant Theure indi- 


quee. Je fus 6tonne de trouver deja 


- nombreuſe compagnie chez elle. 
Elle me recut avec des politeſſes 
qui me parurent froides ; je les at- 
tribuois a l'attention qu'une Femme 
qui ſe reſpecte, -emploie toujours 
pour cacher ſon penchant ; cette 
idee me raſſuta. On joua, & je ne 
fis point la partie de Madame Dor- 
val; autre capriee que je mis ſur 
le compre! dune politique adroite. 


Je jouai cependant avec diſtraction 


& meme avec ennui; je reprochai 
urn moi, a Madame Dorval, 
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oe qui me paroiſſoit un manque 
Cattention de fa part. Je me char- 
gea des tours, J'en marquai plus 
que nous n'en faiſions; notre par- 
tie fut finie avant le tems ordi- 
naire, & je ſortis. Elle sen ap- 
peręut ſans me retenir. Jen eus du 
. depir; je ne ſis pas une reflexion 
qui ne fut deſavantageule a Ma- 
dame Doryal : caprice, inégalité 
de caractère, folie, facilite du 
moment ſans tendreſſe; je lui tepro- 
chai tout ſans Laimer moins; agita- 
tion ajoute au ſentiment; celui dont 
j etois penétrè me ramena aupres 
delle; elle s appergut du trouble 
de mes ſens, y prit plaiſir ; & me 
le laiſſa voir. Elle me conſultoit ſur 
{os jeu , me regardoit comme les 
Femmes tendres regardent les Hom- 
mes qu elles ont ſgu-Ehoifir & pre» 
 ferer. )'6tois. au comble du bon- 
heur, j oubliai tous ſes, caprices, 
. ; je 


— 
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je diſois en moi-· mème qu'elle tot 
ſans defauts. Telle eſt Pillufion de 
Pamour, mais quand le voile tombe 
on eſt bien ttonne d'avoir ſi mal vu. 
Après pluſieurs parties recom- 
mencees : & finies, tout le monde 
ſe retira, hors une Amie de Ma- 
dame Dorval & moi. Nous ſoupa- 
mes tous les trois. L'Amie Etoit 
laide & raiſonnable; cela arrive 
ſouvent. La beauté d'une Femme 
Foccupe ,'la ſeduit; elle yoit con- 
tinuellement ſes  charmes , cette 
perſpective agreable lui fait oublier 
de former ſon cœur & d'osner ſon 
eſprit. Elle ſe croit parfaite , parce 
qu'elle eſt jolie, & nous menage 
ainſi ſans le ſgavoir, les moyens 
de nous garantir de Fimpreſſion 
qu'elle pourroit nous faire, La lai- 
_ deur au eontraire mortifie lamour- 
propre & fait rechercher dans les 
qualites acquiſes de quoi rem * 
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les agremens/ que la nature nous 
a refuſe. L'Amie de Madame Dor- 
val &toit dans ce cas; mais elle me 
parut faire trop d'etalage de ce 
qu'elle ſavoit. Elle avoit lu un 
ouvrage ſur les loix, dont elle fit 
Feloge avec enthouſiaſme. Son ton 
me deplur, je le frondai avec cha- 
leur; & je mecriai enſuite philo- 
ſophiquement, ah! Madame, qu'il 
eſt humiliant pour les hommes qu il 
ait fallu creer des loix , & inventer 
des chatimens pour contenir ou ré- 
primer leur audace; Le mot fut cri- 
tique , c'eſt vice qu'il falloit dire. 
Quand la converſation ne roule que 
ſur les mots, je Pabandonne & la 
nöõtre finit. Notre Laide druditè fe 
retira, & s obſtinoit à vouloir me 
reconduire dans ſon Equipage : je 
refuſai avec encore plus d' ohſtina- 
tion; elle partit. Je reſpire enſin; 
dis je, a Madame Doryal, lorſque 
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ſon Amie fut loin. Je vous avoue, 
merepondit-elle quelle mennuyoit 
auſſi. Elle ſe ſeroit retirce plutòt 
ſi elle avoit ſeu combien la com- 
paraiſon que je faiſois de vous à 
elle, me la rendoit haiſſable. Au- 
cune Femme ne pourroit la ſoute- 
nir; il n'y en a point qui vous 
vaille, & quand je ſerois ne le plus 
inconſtant des hommes, je vous 
aimerois toujours. Les yeux de Ma- 
dame Dorval ſe chargèrent alors 
d'une douce volupte, fon viſage 
s' anima, ſes attraits en de vintent 
plus piquants, fa bouche humide 
& vermeille reveilla en moi le deſir 
qui ſemble fixer la rapidite du tems 
& je paſſai auprès delle des mol 
mens dclicieux. Le ſentiment ſeul 
donne du prix aux ſens. Que font- 
ils ſans amour? EN qu'eſt. ee que 
la phyſique de amour fans la 
morale que notre delicatefſe & 
. Hy "is 
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notre ;maniere de ſentir y ajou- 
tent? Je le dis, je Feprouyai 
pluſieurs fois ayec mon Amie dans 
un eſpace tres-court , & qui nous 


parut aſſez long, parce que le plai- 


fr Pavoit templi. Qu on ne trouve 


point cette penſce extraordinaire. 
Il eſt certain que la durèe du tems 


eſt marquee par le ſentiment que 
nous ayons de notre exiſtence. Plus 


nous en avons Eprouve ta gtcables, 
plus nous avons ſenti par des mou- 


_ _, vemensdifferens, plus nous croyons 
..ayoir vecu, Il y a des gens qui meu- 
| rent. tres - vieux fans avoir exiſté. 


Ils n'ont rien ſenti, leurs jours ont, 


pour ainſi dire, glifle ſur leuts ames, 


& leurs vies wien cteintes en oges- 
mengant. 
Ie ſortis fort tard Je chez Ma- 


dame Dorval helle me fit promettre 


de la voir regulièrement tous les 
jours. Elle.n'avoit pas beſoin de ma 


9 
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parole; mes tranſports devoient 
Fen aſſurer mieux que mes pro- 


meſſes. Pout quoi les exigeoit-elle ? 


Je ne devois plus la revoir. Que 


le malheur eſt près de nous, lors 


meme que nous nous croy ĩons heu- 


reux ! Ceci mene naturellement à 


reflechir ſur Vinſtabilue des choſes 


humaines. Rien n'eſt fixe dans la 


nature, tout change de forme, tout 


finit, tout ſe reproduit, les varia» 
tions ſont continuelles. Nous n'a- 


vons point de propriete reelle; nos 
jouiſſances ſont precaires, il faut 
donc poſſeder tout avec la certi- 
tude qu'il faut tout quitter. Nayons 
$11 fe peut que des affections mo- 


derees, & plutor des goitts que des 


Paffons. Que Pon ſe dife ſans cefle 


qu'avec un coeur tendre , une gran- 


de paſſion on fait a en toujours 


le malheur de ſa vie, & que tous les 
excès ſont pernicieux. Que 7<tois 


* 


gue. Voici la reponſe que Von y fit. 
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loin autrefois de faire de ſembla- 
bles reflexions ! Puiſſe mon expé- 
rience Eclairer ceux qui en man- 
quent, & faire eviter aux ames 


ſenſibles les chagrins euiſans aux- 


quels p; ai etè expoſe, comme vous 


le verrez dans lai ſuite de mes aven - 


tures. Je reviens à Madame Dorval, 


ſon image ne ceſſa point de m etre 


preſente pendant toute la nuit, je 
la paſſai dans Vetat le plus tumul- 


tueux. Ne pouvant pas dormir, 


Fallumai ma bougie, je lui écrivis 
Vimpreſſion que ſes charmes avoient 
faite ſur moi, & l'effet que jen 
reffentois : je ne ſais fi je me livrai 
a des peintures trop vives; mais 


ma Lettre que je croyois un chef- 


d euvre de ſentimens fut mal re- 
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LET TRE de Madame Dorval | 
/ Abbi de Miran. 


« oon un Homme qui ſe which 
d' eſptit, vous en montrez aſſez 


- peu dans votre Lettre; c'eſt bien 


» la reverie la plus indecente & la 
» =o mauſſade que je connoiſſe: 
»ne,m'ecrivez plus, ne me voyez 
„jamais, & profitez de cette legon 
„ pour Ctre plus moders a Fayenir, 
» JULtE DoRVAL, 8 - 


\ 


Cette Lettre me plongea dans le 
deſeſpoir”; moins J avois voulu, 
moins javois cru. aimer Madame 
Dorval ,, plus je m'etois livre en- 
ſuite à ma paſſion, & plus j etois 
a plaindre de navoir rencontre 
qu'une capricieuſe que la fantaiſie 
du moment avoit ſeduite. Je lui 


1 
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Ecrivis ſur le champ, pour lui 


demander mille pardons de Favoir 


offenſce. Je m'excuſai ſur la purete 


de mes intentions, ſur la vivacite 


de mon amour. Je parlois demon 


tendre coeur qui Etoit déchiré, je 
peignis mon repentir & mon deſcſ- 


pour ; tout cela ne me valut que la 
Lettre ſuivante. 


— 


« Vous m'avez  olfenls, Mon- 


„ -fieur, je ne veux plus vous voir : 
» je ſuis fachée par bonte dame 


» que votre tendre cœur ſoit dechire , 


vous pouvez Poffrir à qui vous 
» voudrez; je vous ai dit que je 
»n'en veux plus, & que vos Let- 
tres m*ennuient. Adieu, Monſieur, 
je vous defends de me voir. JOLIE 
2 DORVAL. » | 


| Cotte 8 Lettre m'accabla 


moins que la premiere, & me fit 
trouver 
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trouver dans mon amour - propre 
des reſſources contre mon amour. 
Je ne voulus cependant pas laiſ- 
ſer cette dernière Lettre ſans re- 
ponſe. Jen fis une qui reſpiroit 
Phonnetete & le ſentiment. On 
n'y repondit point; Jen eus la 
plus vive douleùr, le tems ſeul me 
procura un Etat plus tranquille. Ce 
que jappris enſuite de Ig conduite 
de Madame Dorval ne contribua 
pas peu A Eteindre en moi une paſ- 
ſion qu'elle ne m'auroit point inſ- 
pirce & j'avois connu ſon coeur , & 
les travers dans leſquels elle avoit 
donne. Long - tems avant d'&tre 
veuve elle n'<toit - plus avec fon 
Mari; elle Vayoit Epoufe par ca- 
price, Tavoit quitté par folie; 


” ayoit eu pluſieurs Amans qu'elle 
avoit ruins, & continuo de mener 
la vie la plus ſcandaleuſe. Ma Mere 

I. Parr. | I 
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Papprit, le crut difficilement, ceſſa 
de la voir, conſerva encore pour 
elle un reſte d'eſtime ; mais mon 
aventure qu'elle ſcut, acheva de 
porter la lumiere dans ſon eſprit: 
elle rougit d'avoir admis dans ſon 
amitie une Femme qui le meritoit fi 
peu. Elle me defendit de la voir 
Jy etois fi rèſolu avant cette defen- 
ſe, qu'elle fut ſatisfaite de ma do- 
eilité. 

Ce qu'il y a de plus "Toy de 
| plus inconcevable dans la Lesdaire 
de Madame Doryal , & ce qui 
acheve de la ether, c'eſt que 
lorſque je fus revenu de la paſſion 
que avois pour elle, & qu'elle pũt 
en juger par mon filence, elle s aviſa 
de me rappeller; ſe ſit un crime de 
ſon caprice, & me parla ſentiment. 
Ses Lettres n'excitèrent que mes 


mepris, Je lui on renvoyai pluſieurs 
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ſans les lire, & je ne la vis plus. 
Quelle femme ! le ſouvenir que j en 
conſerve me fait trouver de nou- 

veaux charmes dans la vive amitie 
que vous m'avez inſpiree. Ce ſetiti- 
ment peut ſeul nous rendre heu- 
reux. Les tranſports de l'amour ſe- 
duiſent & finiſſent. L'eſtime & la 
confiance intime ont des douceurs 
toujours nouvelles. Nos ſens nous 
agitent & nous egarent. Les jouiſ- 
ſances de Veſprit ſont plus tranquil- 
les, & la vraie felicite ne peut venir 
que d'une amitie fortement ſentie. 
Celle qui regne entre deux perſon- 
nes de differens ſexe n'eſt delicieuſe 
que parce qu'il sy mele toujours un 
peu de ce feu que la nature a mis en 
nous, & qui eſt une ètincelle d'un 
ſentiment plus fort; mais il eſt ſi 
mitige qu'on ne s'en appercoit que 
pour $'aimer davantage. Adieu, ma 

| — 1 
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chere Amie, à meſure que mes ayen- 
tures vont deyenir plus intèreſſan- 
tes, je ſerai plus exact dans le recit 


que vous exigez "JE je vous en 
faſſe. Adieu. / 
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LETTRE TROISIEME. 


Caradre de la Devore 
Superſtitieuſe. 
1. macquite , mon aimable Amie, 
de la promeſſe que je vous ai faite. 
Je pouſuis le récit de mes aver 
tures : puifſent - elles continugr de 
vous amuſer! 

Mon i intrigue avec Madame Dor- 
val m'avoit inſpire beaucoup de 
mepris pour elle, & m'avoit don» 
ne de Feloignement pour les Fem- - 
mes en general ; mais elle n'a- 
voit point change mon coeur, Ne 
tendre, plus je ſentois le beſoin 
dTaimer , plus Jetois avide de 
trouver une Femme vertueuſe qui 
pit le ſatisfaire; & moins j'a vois 
de force pour refiſter au penchant 

I uy 
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qu'elle m'inſpireroit. Lene Ku- 
tion étoit d'autant moins analo- 
gue à mon <tat*, que je voulois 


Etre de bonne foi ce que j étois. 


L'idee de Thypocriſie me faiſoit 
fremir ; j'avouai a ma famille 
que je ne me croyois pas pro- 


N * pour Tetat ecclefiaftique que 


Javois embrafle trop Iegerement. 


Mon Pere qui pofedoir toutes les 


veriys , qui toit le meilleur des 
hommes, me prit la main , la ferra 
dans les ſiennes, m'approcha de 
Tui , m'embraſſa, gattendrit, me 


fit rEpandre de douces larmes, & 


me dit: Man Fils, mon bon Fils, 
la reſolution que yous avieꝭ priſe dootre 
Pretre m avoir fait le plus grand plai- 
Air, celle de ne Fitre pas m'afflige ; mais 
Dieu ne plaiſe que je contraigne tn 
rien votre volonte. Je ſuis autant votre 


. Ami que votre Pere , je vous laiſſe 
maitre de votre erat ; Je vous pris ſeu- 
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lement'; mon cher Fils, den prendre: 
un, parce que vous vous dene 4 la 
| fociete dont vous tres membre. Nous, 
devons compte de notre exiflence' 4 
notre Patrie, a notre Roi, a nos 
Amis, a tous les hommes meme , qui 
font en droit d'exiger de nous des ſe- 
cours. Les Citoyens ſont Freres , nos 
biens & nos talens doivent &tre em- 
ployes pour ceux qui en ont beſoin. 
N oublieꝝ jamais ces maximes, quel- 
gue profeſſion que vous embraſſie⁊, 
ſoyeꝝ honncte & bon. La hien ſaiſance 
eſt la premidòre vertu de { Homme {0+ 
cal ; la ſenſibilitè du cœur Ja produit, 
vous en ave; le germe , exerceg-· la ſur 
les bonnes choſes; vous frouvenet en 
vous le bonheur. | 
Cedifcours d'un pere que j 505 
rois, fit couler mes larmes; il en 
fut tèmoin. Le plaiſir qu'il en reſ- 
ſentit eclatoit ſur ſon viſage, & 
m ẽ inſtruiſoit de mes devoirs. Ixon- 
Iiv 
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tinua de me parler en ces termes ; 
je me les rappellerai toute ma vie; 
Ceft peut-&tre à la bonne opinion 
qu'il avoit & qu'il me donna de 
moi, que je dois mon honnetete : 


Bon jeune Homme, vous ſereq toujours 


vertueux , votre manitre de ſentir me 
F apprend , me Laſſure, vous meritez 
toute ma tendreſſe. Optez pour ['6qat 
que yous voudrez , & vous y ſerez bien. 
Ma Mere qui-etoit preſente a cette 
converſation , ajouta à ce dernier 
propos de mon Pere : pnifqu'il doit 
etre bien dans quelque état qu'il 
prenne, qu'il garde celui qu'il a, == 
Sil s'eſt conſulte, continua mon 
Pere, Sil ne Vaime point, il faut 
qu il le quitte. = Vous tes trop 
bon. == Tart mieux, Madame; ce 

n'eſt qu'en iabrivant ce reproche 


qu 'on peut leètre aſſez. Je nai ja- 


mais oublie cette rèponſe, & j'ai 


eprouvè qu on eft trop. heureux de 


"re 
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faire des ingrats. Le bien qu'on fait 
aux autres eſt mille fois plus doux 
que celui quꝰ on ſe fait a ſoi- meme. 
Je n'aijamais halancè entre le bon · 
heur de mes Amis & le mien; c'eſt 
toujours le leur que j ai prefers. 
Le ſacriſice que l'on fait de ſes 
deſirs à une Maitrefle vertueuſe, 
& d'une partie de ſon bien à un 
Ami malheureux , mais honnete 
homme, eſt la volupté du Sage, 
Auſſi me ſuis- je toujours liyre aux 
vertuenx deſirs que le ſouvenir de 
mon Pere a excites en moi. Je 
repondis à ma Mere, que pour 
lui plaire, je garderois encore le 
petit-collet trois mois, que j em- 
ployerois ce tems a me/mieux exa- 
miner, & que je me deciderois en- 
ſuite ſur Vctat auquel le ciel me 
deſtinoit. Etes- vous contente de 
moi, Madame? Approuvez- vous 
mareſolution , mon Pèere? Oui, 
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mon Fils; je veux tout ce que vous 
voulez, me dit - il en m'embraffant. 
Ah'! que je fus content de lui, & 


que je trouve de plaifir dans les 


larmes que je repands en vous Ecri- 
vantcecilLesbons Peres ne donnent 
pas ſeulement l'exiſtence à leurs 
Enfans, ils eréent en eux les ver- 
tus, & tout ce qui, dans les ames 
honnètes, eſt la ſource des bonnes 
actions. Vous me trouve bien ré- 
flechiſſant aujourd'hui, c'eſt que le 
ſouvenir de mon Pere m'attendrit. 
It faut pourtant vous raconter ma 
troifieme aventure, puiſque ce n'eſt 
pas un traite de morale , mais Phiſ- 


toire de ma vie que je vous al pro- 
miſe. | | * 


Apres la converſation que je ve- 
nois d'avoir avec mon Pere, je 


montai dans ma chambre ;lorſque 
"J'y fus ſeul , encore Emu de ce qui 
venoit de ſe paſſer au ſujet de mon 


* 
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Stat; je levai les mains & les yeux 


vers le ciel, & je dis affe ctueuſe- 


ment a Eine ſupreme : Dieu ſaint, 
Dien bon, claire mon eſprit, tou- 
chez mon cœur, & faites- moi connoitre 


Petar dans lequel je vous ſerai le plus 


agreable ; Je veux toujours vous aimer 
par-deſſus tout, donne - moi les uertus 
qui me manquent; faites- moi reſſem- 
bler a mon Pere, & inſpirex = moi ce 
que Je dois faire pour remplir la = 
pour laquelle votre I m'a 
-cree, | 

Apreès cette courte prière, je me 


ſentis ſoulage, mon cœur Etoit plus 


tranquille, & mon eſprit plus ſe- 
rein: je paſſat pluſieurs jours dans 


une ſituation Miſible. , que La- 
mour devoit encore empoiſonner. 
Je fus dans un Couvent voir une 
de mes Couſines qui y Etoit in- 
diſpoſèe; elle avoit pris le voile 
blanc, & deyoit faire ſes vœux 
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dans deux mois. C'*ttoit la brane 
Ja plus piquante qu'on put voir; 
elle avoit peu d'eſprit, mais elle 
Etoit belle; elle avoit à peine 
dix - huit ans, & poſſédoit un 
eur excellent, c'ctoit aſſez pour 
mattendrir. Je la vis tous les jours 
avec plus de plaiſir, & ce plaiſir 
de vint un beſoin pour tous les deux. 
Mon Dieu, que le cœur eſt foible, 
& qu'on eſt pen Philoſophe à vingt 
ans! Je lui parlois de Dieu, & je 
lui baiſois la main; elle me par- 
Toit de la tranquillitè du Couvent, 
& ſon cceur palpitoit. Nous paſs4- 


mes deux mois dans rignorance des 


ſentimens que nous avions Pun pour 
Fautre, quoique Yons Eprouvions 
une latisfaRion indicible à nous 
voir. Que notre 6tat eſt heureux, 
me difoit-elfe, nous pouvons nous 
ſauvet ſans peine, fi nous voulons ! 
qu il en doux de faire avee — 
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ce qu on doit faire par devoir!Je 
diſois oui, ſans ſgavoir ce qu'elle 
diſoit; elle m'exhortoit 4 ne rien n&; 
gliger de ce que mon ctat exigeoit 
de moi, me faifoit part de la fer- 
yeur avec laquelle elle rempliſſoit 
tous ſes exercices de picts ; prigit 
Dieu pour moi , ſe recommandoit 
a mes prieres , & me tonchoit les | 
doigts & la main à travers la grille, 
dont j'avois èlargi un des trous pour 


pouvoir parcourir ſon viſage avee 


une main quelle baiſoit lorſqu elle 
paſſoit de ſes joues ſur {a bouche; 
quoique le feu de ſes baiſers eut 
penè trè mon cceur , je n'oſai point 
lui avouer mon amour, Elle ctoit 
bonne, ſi devote; elle croyoit i 
bien aimer Dieu en ſon stat, que 
je me ſerois fajt une yeritable 
peine de la dEtourner de ce qu el- 
le appelloit la voie du ſalut, Le 
tems oh elle deyoit entrer dang 


— 


cette voie Etoit arrive : depuis plu- 
 Geursjours la Supérieure Pen aver- 
tit; elle en pleura; je la vis le len- 
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demain, je lui trouvai un air de 
douleur. Nen fus frappè, je lui de- 
mandai avec empreſſement la cauſe 
du chagrin: que ſes yeux expri- 
. moxent ; le tems de faire mes vœux 
de religion eſt arrive , me dit- elle. 
= Tant mieux, vous aller etre liée 
à Dieu plus intimement; vous reſ- 
fentirez avec plus d'efficace les 
= de la bonte divine. == Sa 

eſt abſolument ndceſſaire 
pour 7 8 decider dans ce qui doit 
nous lier pour toujours, & je vous 


avoue que je ſuis bien agitèe; pour 
vous, ſerez- vous Pretre ſans e mo- 
tion ? Cette queſtion m*&tonna ; 
ceſtſelon , lui dis- je; Aebi 
appelle, ce fera fans trouble & 
avec le plus grand plaifir, = Ah ! 
je ne ſuis donc pas bien appellèe; 


DES FEMMES. 117 

j'ai du trouble, & je n'ai-pointide 
plaiſir a penſer que je vais quit ter 
le monde pour toujours. Si vous 
Etiez mon Amie comme vous ètes 
mon Ami; fi vous étiez Religieuſe 
comme vous es Abbé; fi nous 
pouvions aimer Dieu enſemble & 
etre toujours enfemble , je naurois 
point de reEpugnance à Ctre Reli. 
gieufe ; mais jen ai beaucoup 2 
preſent. Aidez-moi a demander les 
lumières du Saint - Eſprit; eclairez» 
moi, mon cher Couſin, ſur mon 
cœur & fur mes ſentimens. Puis. 
je vous en parler mieux que vous 
ne le connoiſſez vous-meme ? == 
Oui, vous portez dans mon ame une 
douce conſolation, vos paroles font 
pour moi la roſce celeſte ; je vous 
Ecoute , & je ſuis. bien-aiſe ; vous 
me perſuaderez tout ce que vous 
voudrez ; vous etes le bien-aimé 
de mon coeur, ne-mabandonnez 
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point aux tencbres-de mon eſprit; 
conſolez · moi, conſeillez - moi. = 
Vous me mettez dans le plus grand 
. embarras , je ne ſcais que vous 
dire.... Différez vos vœux, & nous 
verrons. == Qui. . . oui je diffe- 
rerai. Ah! je vous diſois bien que 
vous me donneriez des conſeils ſa- 
lutaires; ne vous preſſez pas non 
plus à prendre aucun ordre: que 
ſgait-on ?. Si je n'etois pas Reli- 
gieule ©. . Si nous Etions bien-aiſe 
de vivre enſemble ..... Le mariage 
eſt auſſi d inſtitution divine 
Helas l mon ami, je m' gare. , je 
ne ſcais' où j en ſuis. == Ma chere 
_ Ame; je vous entends; vous m'ai- 
mez , je ſuis trop heureux, je vous 
adore; je ne vous cachois mes ſen- 
timens que par dèlicateſſe: vo 
me montrez les vötres; rien ne 
s oppoſe plus à mon bonheur; con- 


noiſe. toute ma tendrefle, & ne 
goons 


Dr PaxMeSs 13 
negligeons' rien pour Etre Fun à 


Fautre; l'union des cœurs, la con- 
fiance intime, le partage égal des 


plaiſirs & des peines ſont les plus 
donx charmes de la vie. Je parlois 
avec action, ma Couſine ecoutoit 
avec plaiſir; je me tus, ſes yeux 
étoient humides , les miens n'é- 
toient pas ſecs ; nous nous regar- 
dions: quel filence ! Voila Felo- 
quence de deux ames ſeduites, de 
deux cœurs bien Epris ; le deli- 
cieux plaiſir! Rien n'egale la dou- 
ceur de Vhonnetete ; l'amour & le 


calme de la conſcience ſont les tre- 
fors de Phumanite ! Nous paſſameg 
une heute, peut- etre deux, dans 
cet antantiſſement de nous-memes;, 


qui eſt la vie de ame, puiſqu on 


n exiſte alors que par le ſentiment. 


Un redoublement de tendreſſe finit 

notre lethargie pour nous y replon- 

ger encore. Je paſſai mes bras à tra- 
IJ. Part. K 
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vers la grille, je touchai ſes yeux, 
ſon nez , ſa bouche, fon menton, 
ſa main, ſa robe; que cela me plai- 
ſoit'! Que mes ſenſations Etoient 
douces & agreables ! ma Couſine 
ſuivoit tous mes mouvemens, nous 
retombames dans l'ivreſſe. Celle 


que l'illuſion produit & qui a cepen- 


dant une ſorte de realite, nous I'- 
prouvames par la force dw plaifir ; 


nous eũmes plus, la voluptè ſans 


laſſitude, & ſur-tout-ſans remords. 


Nous convinmes que nous nous re- 


verrions le lendemain , pour refle- 
chir ſur les moyens que nous avions 
a prendre, pour parvenir au bon- 
heur & diſpoſer nos Parens à con- 
ſentir à notre union. Je ſortis. du 


Parloir en comparant cette nou- 


velle paſſion a celles que javois 


deja eues, & en penſant que Jai- 


mois pour la première fois. Le 
tems que je devois paſſer ſans la 
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voir, me paroiſſoit une Eternit. . 
Toubliai le preſent, je m'Elangai 
dans ,Favenir pour jouir de mon 
exiſtence: mon Pere avoit conſenti 
à mon mariage , le ſien ne $'y ctoit 
pas oppoſé; j etois VEpoux de ma 
divine Couſine; jen <Etois plus, 
j en ẽtois PAmant. Je 'occupois de 
ſon bonheur; elle faiſoit le mien: 
voilà les idées oh mon ame ſe li- 
vroit, en attendant l'inſtant de la 
revoir. La clarte du jour ſucceda 
aux tEncbres de la nuit. L'heure 
qui deyoit me preſenter A ſes re- 
gards arriva; je volai au Couvent: 
Ah! le bien- aime de mon ame, 


 percevant. = Out , ma ccleſte 
Amie, me voici; mais d'où vien- 
nent les nuages qui couvrent la ſe- 
teniteE de votre beau viſage. Pour- 
quoi repandez - vous des larmes ? 
Craignea · vous de me voir? Ma pre- 
"4 8 K ij 


vous voilà, me dit - elle en m'ap- © 
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ſenee vous fait elle du chagrin? = 
Mon doux Ami, je ſuis bien mal- 
heureuſe. = Vous m'effrayez ; quel 
ſujet avez-yous de vous affliger ain- 
fi? Daignez me le confier,ma chere 
Amie, ou je me retire. Non, reſtez, 
mon Ange liberateur , reſtez, & 
apprenez les noirs preſſentimens 


dont mon ame eſt troublee. Jai 


venverſé hier au ſoir une ſaliere.; 
Vai ſurpris a cote de moi ma four- 
chette & mon couteau en croix ; 
le pain qu'on avoit ſervi ctoit ſans 
deſſus - deſſous; pluſieurs Penſion- 
naires ont ſoupè avec nous, & 
nous Etions à table le nombre fatal 


de treize: j ai ẽtè conduite dans mon 
appartement : Eclairce avec deux 


bougies ; un Papillon noir n'a cefle 
de bourdonner à mes oreilles ; un 


Chat tout blanc $eſt offert à ma 


vue ʒ j ai briſe un petit Miroir; j'ai 


entendu heurler un Chien; j'ai vu 
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un Hibou de ma fen@tre, tous ces ſi- 
gnes dun malheur certain me deſeſ- 
perent d' autant plus que j ai vu en 
-fonge cette nuit une Belette dans 
un chemin étroit, venant croiſer 
le mien; il eſt impoſſible que nous 
ſoyons jamais heuteux, apres tant 
de preſages de malheur. Tout ce | 
que vous veneꝛ de lire, fut dit avec 
la plus grande rapidité & la plus 
. profonde douleur; les larmes de 
| mon Amie couloient avec abon- Y 
dance, & pour la premiere fais de 3 
ma vie il me prit envie de rire en 
voyant pleuter quelqu un. Je me 
contraignis cependant pour ne pas 
Ia facher: quel rapport pouvez- 
vous appercevoir, lui dis · je, entre 
notre bonheur & les rèveries que 
I vous venez de me debiter ? Quel 
rapport l hé, mon Dieu ils ne ſont 
a que trop certains. '= Vous m'ë- 
_ tannez, ma chère Couſine, & vous 


ri Cera 
_ -i'8tes pas ſage de vous livrer ainſi 
aux illafions des plus abſurdes chi- 
meres. Vous n'etes pas Chrenien, 
tout Abbe que vous ètes, mon cher 
Couſin, fi vous ne cède pas a Pevi- 
dence de tant de fignes multiplics 
du malheur le plus certain. Vous 
n'etes pas raiſonnable, vous dis-je, 
d' ajouter foĩ a des ehoſes anxquelles 
le peuple meme ne croit plus. Com- 
ment vous troubler, vous deſeſpe- 
rer pour des ſuperſtitions parcilles ? 
En verite, vous me donnez de vous 
une idce que je n aurois jamais you- 


mu prendre. = Vous youlez que je 


ferme les yenx pour ne pas yoir la 
tamiere , n'at-je pas des preuves de 
Ala certitude des deſaſtres qui ont tou- 
jours ſuivi le renverſement d'une 
ſalière toutes les fois que cela eſt 
arrive dans le Couvent, la Com- 
munautè a eu les plus grands ſujets 


C afſſiction. On ne s eſt jamais trouve 
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treize à table, ſans que pendant 
l'eſpace d'une année quelq u'un de 
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la compagnie ne ſoit mort; il en eſt 
mille exemples. Le Chien heurlant 
& l' Hibou que j'ai vus font d'un fi 
mauvais augure qu' ils m'attireront 
peut-dtre dans la nuit la viſite du 
Diable. = Ma chere Coufine, cal- 
mez Pagitation de votre eſprit, & 
les chimeres de votre imagination 
diſparoitront; je veux vous donner 
une fagon de penſer plus digne de 
vous, en combattant des prejuges 
que vous ne devriez point avoir, 
& qui ſont entres dans votre ame 
malgré vous. == Je ſouffre de vous 


entendre appeller prejuges ce,que | 
Fexperience confirme tous les jours, 


E&e ce que mon abattement ne prouve 


que trop. Je mourrat peut · èẽtre cette 
nuit, la nature a le preſſentiment 


Pang deſtruction qu elle craint. 


Mon cher Couſin „ je vous vos 
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ar etre pour la dernière fois. Ses 
| 


ots Etoufferent ſa voix; * 
me "fur impoſlible de lui faire en» 
tendre la mienne de quelque tems; 
lorſquꝰ elle fut un peu mieux, par 
effet naturel de la douleur qui s af: 
foiblit par ſa durèe, je lui propoſai 

die m'introduire la nuit dans le Cou- 
vent pour la garantir de ce quelle 
eraignoit „ & je lui ſis promettre de 
ne plus croire à ce qui Pepouvan- 
toit. Mais comment pourrez- vous 
avoir entre du Couvent : Rien 

m eſt fi aiſè par la maiſon du Jardi- 
nier que je gagnerai; Targent peut 
tout ſur ces gens · li, & vous ſca vez 
gue ſon toĩt donne ſur celui du vt 
vent: ainff ſoyez tranquille , & 
compte? ſur moi; je ſerai dans vo. 
tre chambre à dix heures. Elle y 
conſentit „& m'indiqua fa cellule. 
Je me retirai ſans parler des arran- 
gemens que nous deyzons prendre 
% TVec 
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avec nos Parens pour notre mas 
riage. Que je ſuis malheureux en 
- amour! dis je en moi-meme , quand 
Je fus ſeul : mon premier penchant - 
a étè pour une Coquette qu'il ma 
fallu quitter, ma ſeconde inelina- 
tion pour une Capricieufe qui ma 
abandonné; & jaime pour la troi- 
ſiè me fois une Superſtitieuſe qui fera 
le malheur de ma vie, ſi je ne par- 
viens point à detruire les noirs fan- 
tomes de ſon imagination egaree. 
Que cela eſt cruel, & que je ſuis à 
plaindre avec un coeur tendre, de 
de rencontrer ſi mal! Eſſayons ce- | 
pendant de dEtruire les prèjuges de 

ma Couſine; plus ils font groſſiers, 
moins ils ſeront confirmes par Pex- 
perience, & plus il me ſera facile 
de Feclairer & de lui donner des 
principes qui la garantiront à ja- 
mais du ridicule auquel elle ſe livre, 
Quelle enfance ! aurois - je jamais 
EI. Pan. . L | 
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penſe qu'un Etre raiſonnable fut 
capable de pouſſer aulli loin Peſ- 
prit de ſuperſtition } | 
Je m''arrangeai avec le Jardinier 
qui, moyennant deux louis d'or, 
me permit PFentree de ſa maiſon. 
' Lorſque la nuit fut cloſe ; je me 
rendis dans la chambre de ma Cou- 
fine. Je la trouvai dans un ſaififfe- 
ment extraordinaire. La Bélette 
 quelle avoit reve lui faiſoit crain- 
dre à chaque inſtant de voir pa- 
roitre le Diable; en m'apperce- 
want elle crut que ſa chimere ſe 
_ realiſoit} Elle jetta les hauts eris; 
je me nommai pour la raſſurer; fa 
frayeur augmenta; elle meconnut 
ma voix, & attira toute la Com- 
munautè au bruit redouble de ſes 
clameurs. Je ſus obligè de prendre 
la fuite pour eviter le ſcandale que 
ma preſence auroit donné. Je me 
rendis precipitamment dans la mai- 
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ſon du Jardinier, & enſuite chez moi; 
od je me li vrai aux plus eruelles re- 
| Bexions. Je rèvai beaucoup a ma 
Couſine, & la certitude od je 1 
qu'elle de voit etre d'avoir vu le 
Diable, m'agita extremement. Je 
brülois d'envie de la revoir, pour 
tenter encore de la deſabuſer,j'etois 
accablè par Iidee que ce ne pourtoit 
etre que le lendemain, j'ctois per- 
ſuadè qu'elle reconnoitroit ſon er- 
reur; elle en rougira, me diſois- je, 
changera de facon de penſer, m'ai- 
mera, & nous ſerons heureux. Après 
a voir ainſi raiſonne, je me couchai, 
& je dormis auſſi peu que ma chère 
Coufine. La paſſion qu'elle m'a- 

voit inſpiree, me cauſa le plus grand 
| chagrin. Apres mon aventure noc- 
turne , je paſſai plus d'un mois ſans 
pouvoir lui parler; Yen Etois au 
deſeſpoir. L'effroi qu'elle avoit eu 
lui fit une telle reyolution qu'elle 
L ij 
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2 en fut malade; je l appris avec dow . 
| leur; je lviecrivis pluſieurs Lettres 
1 pour lui parler de mon agitation, 
de mon amour, de ſon erreur. Elle 
me laiſſa long · tems dans 'i gn o- 
rance de fa ſituation, je me regar- 
dai comme très- malheureux. V'en 
recus enfin la r6ponſe ſuivante, 


.LETTRE de la Saur Divorki 
el Abbede _— 8 * 
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Ir vous ai aime , mon cher 

* » Couſin , & meme ii ai- 
eme; Ceſt une erreur de mon coeur 
c que je dois expier par mes lar- 
—= „mes, aux pieds de la Croix du 
. „ Redempteur des hommes. Que 
» ce que vous me mandeꝛ ſoit vrai, 

» ou que J aig veritablement vu en 

» perſonne VAnge rebelle, ce qui 

» meeſt arrive nen eſt pas moins la 

» confirmation de mes preſſenti- 

- > mens & un avis de Dieu pour en 
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v devenir fon humble & ſa chaſte 

» Epouſe.: Je renonce au monde. & 
„A ſes pompes'; ne me detournez 

„ point de la voie du ſalut; faites 

„le votre dans Fetat ſaint que N 
„vous avez embraſſé. Je ferai mes 2 
„vœux de Religion après-demain 

je prierai le Dieu des miſèricordes 
„ qu'il vous comble a jamais de ſes. 

» graces. Je vous embraſſe en Je- 

» ſus-Chrift , & ſuis humble ſer- 

» vante du Seigneur. Sceur DoRo- 

» THEE , * indigne, » 


1 * 


Quoique je m'attendiſſe preſque 
à une pareille Lettre, elle me fit 
cependant nne peine EPA Je 
croyois avoir atteint le bonheur, je 
le voyois fuic encore devant moi; 
jugez qu'elle a dũ Ctre ma ſituation 
pendant long - tems. Que les hom- 
mes ſont malheureux ! j'écrivis à 


 maYouſine qu'elle faiſvit bien dop- 
Li 
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ter pour le Conyent , & qu'elle y 
ſeroit mieux que dans le monde; 
elle ſe fit Religieuſe. Vous ſcaurez 
dans ma premiere Lettre ce que je 
devins lage, Fexperience & la Re. 
ligion ne la changerent point. Elle 
a<te toute a vie la plus ſuperſtitieu- 
fe des Femmes. Adicu, ma chere 
Amie, je neceſſerai d tre votre Ami 
qu en ceſſant de reſpirer. 
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LETTRE QUATRIEME: 
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Caralere de la Devore 
Hypocrite. 


Si mes aventures, mon aimablg 
Amie , ne vous font pas le plaiſie 
que vous vous en etiez promiſe 
vous n'avez pas le droit de vous 
en plaindre; je vous ai pte venue 
ſur l' ennui qu elles pourroient \ vous 
cauſer; vous ne Pavez pas craint; 


vous m'avez ordonne dwerire. Je 
compte done ſar votre indulgence, 


& je continue de vous obcir, | 
Les trois mois pendant leſquels 


j'a vois promis à ma Mere de garder 


le petit-collet tant paſſès; je le 


quittai. Me voila de nouveau dans 


le monde, avec un degoſit genera? 
Liv 
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pour les Femmes; mais avec un be- 
ſoin decide d'en aimer une. On 


eprouve dans cette ſituation du 


trouble & de l'inquietude ! on eſt 
dans l'engourdiſſement; on deſire 
cependantquelque choſe, on ne ſait 


ee que c'eſt, & on ena de l'humeur. 


Par combien de choſes facheuſ; es ne 
faut · il pas payer le bonheur d' exi- 


er? L'abſence de la raiſon nous 


reduit preſque auncant , le tumulte 
des paſſions nous Egare., la pauvre 
bumanitse lutte ſans ceſſe contre la 
Lethargie du repos & le malheur de 


Tagitation; la moderation que la 
* faticte des plaifirs amène, vient 


nous apprendre a vivre, a écono- 


miſer les reſſources de notre etre, 
quand nous nen pouvons plus jouir, 


quand nos. reflorts ules nous mon- 
trent le terme de la vie. Pardonne 
moi ces reflexions'; je vous ai dit 
que Jen ferois quelquefois; je ne 


_ 
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veux pas mettre plus d'ordre A mes 
Lettres qu'a mes converſations avec 
vous. Elles ont dũ vous accoutumer 
à me voir paſſer rapidement d'un 
ſujet grave & ſcnieux, a un ſujet 
frivole & badin. Vous me retrou- 
verez ici, cela doit etre: on ſe peint 
toujours dans ce qu'on ècrit. 

Mon Pere me preſſoit de prendre 
un ẽtat; parce qu on eſt, pour ainſi 
dire, inutile a la ſociẽtè, lorſqu' on 


n'en a point, Foptai-pour celui de 


Medecin; j'6prouvai quelque con- 
tradiction de la part de ma Mere, 
qui pretendoit , que ma naiſſance 
m indiquoit la robe ou Fepee... Son 
opinion ne fut point ſuivie, mon 
penchant fut ſatisfait. Je fis les pro- 


gres les plus rapides dans la con- 
noiſſance de Anatomie, & dans 


celle des cauſes premieres de toutes 
nos maladies. A peine avois-je un 


an d'etude dans une ſcience auſſi 


leur de mes amis, 
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incertaine, que mon jargon de Do- 
Qeur m'attira la confiance de plu- 


fieurs malades. Je leur ordonnai 


des anodins, dont le ſucces fut 
merveilleux. Je hazardai inſenſi- 
blement des traitemens plus con- 


_ fderables, L'Abbe Lemer, le plus 


eſtimable des hom 


1 le meil- 
ba dange- 
reuſement ma lade d'une inflamma- 


tion de poitrine. Il m'aimoit; je 


parlois beaucoup, il n'avoit con- 
fiance qu en moi; il me fit appeller 
pour le ſuivre dans ſa maladie. Je 


refuſai Pabord à cauſe de mon peu 


Texperience. Il gobſtina , entre» 
pris de le guerir, Je le fis ſaigner 
pour diminuer une oppreſſion dont 


i Etort| fortement incommodè , & 


qui faiſoit craindre pour fa vie. Je 


lui ordonnai ſueceſſivement, & 


toujours à propos, une tiſane hu- 
meQante qui lui procura une ex- 
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* pecloration louable, des potions ſudo- 
rifiques, des lavemens , & trois me- 
decines. Je devinai ſi bien la nature 

& ce qu'il falloit à mon cher Abbe, 
que je lui procurai en peu de jours 
la plus parfaite ſantè du monde. Ce 
miracle de mon art me fit une ré- 
putgtion admirable. Je me erus un 
grand Homme, je ceſſai d'etudiery 
& pour joindre une pratique eclai- 
rce à une theorie profonde, je vis 
autant de malades qu'il me fut poſ- 
fible. Je fus appellè dans ce tems de 
ma cclébrité chez une veuve de 
vingt- ans, qui affichoit la haute d& 
votion : elle fera le ſujet de cette 
Lettre; il faut vous en faire le por- - 
: trait, Je rai jamais vu de phyſiono- 
mie plus douce, plus agreable, des 
a yeux plus avides de parcourir un 
homme fans paroitre moins em- 
preſſes de le regarder; une bouche 
K vermeille , avec moins d Now” 
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de avoir ſi fraiche, des dents plus 
naturellement blanches & d'un plus 
bel Email; des graces Plus nobles 
ſans faſte, plus timides, ſans cher- 
cher à etre modeſtes, & an analo- 
gues a la ſerenite du viſage qu elles 
rendoient ſi négligemment inte- 
reſſant. Son embonpoint , ſa frai- 
* 
cheureEtoient moins leffet d'un tem- 
pErament robuſte, que le rcſultat. de 
Texcellence des mets dont on ſe 
nourriſſoit, a cauſe de la ſcrupu- 
leuſe attention que l'on avoit pour 
Noi; & on paroifloit ne les de- 
voir qu'à la paix de Vame. Son 
air ne diſoit point comme celui 
dune coquette, voyez combien je 
ſuis jolie ? (La deyotion donne 
des raſinemens de cœur bien plus 
adroits.) Une aimable rougeur co- 
Ioroit ſes joues , au moindre coup- 
dil qu'on laiſſoit aller ſur elle; 
on Etoit tentè de croire en voyant 
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ſa modeſte pudeur, - qu'ellec toit 
fchèe de paroitre aimable, & que 
la crainte d' exciter par des miſé- 
rables appas quelle mepriſoit , un 
deſir ma- honnète, faiſoit naitre en 
elle celui d'etre laide. Enſin, Ma- 
dame, on ne vit jamais tant de de- 
cenee exterieure unie a tant de li- 
bertinage de coeur & d'eſprit, & ja- 
mais on n'eut Pair plus ſanctiſiè avec 
des moœurs fi dereglces ; vous allez 
en juger vous- mème. Mands chez 
elle, ſeduit par ſa reputation de de» 
vote, & ſa phyſionomie appretee, 
ſans que Part S'y*montrat, je la 


crus une Femme eſtimable ; vous 


ne ſcauriez imaginer le plaiſir que 
je reſſentois a voir realiſer-enfin 
cette vertu ſolide que je cherchois 
dans un ſexe qui ſemble etre deſ- 


tine qu'a plaire, ſe parer, ſe mon- 


trer, danſer & rire. Jetois livre à 
ces reſlexions quand je fis à cette 


2 
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jeune veuve des queſtions . ſur le 
motif de ma viſite. Ses reponſes 
' mapprirent qu'elle refſentoit une 
grande douleur fur le cote gauche, 
. ma ſcience me fit deviner qu'elle 
Etoit dans la region kypogaſtrique. 
Je voulus faire Pimpofition. de la 
main ſur la partie malade. On Sen 
| defendit à cauſe de l'extrème in- 
decence qu'il y auroit, dit- on, aſe 
laiffer toucher par un homme. Non 
Madame, votre délicateſſe vous 
trompe, rẽpondis- je; un Medecin 
dans les fonctions de ſon miniſtere, 
ceſſe d tre un homme; il reſt plus 
qu'un inſtrument dont la divine 
Providence ſe ſert pour donner la 
ſants aux malades. Ceux que nous 
voyons n'ont point de ſexe pour 
nous; nous n'appercevons en eux 
que le mal que nous cherchons à 
guerir, Dieu ne permet point que 
notre Ctat nous expoſe a commet- 
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tre des fautes ; ayez confiance 
en lui, & laifſez - moi titer ſans 
ſcrupule l'endroit qui vous fait 

ſouffrir. = Vous vous exprimer 
avec une onction qui gagne le 
cœur, & qui perſuade leſprit; vous 

aver fait diſparoitre la moitie de 
mes craintes; mais ce que vous de- 
mandeꝛ eſt. il abſolument nèceſſaire 
a ma guèriſon? Ne vous faites point 
illuſion; trop de 2tle pour vos ma- 
lades, ne vous fait- il pas prendre 
trop de precaution ? Il faut bien 
etablir la neceſſitè d'une choſe pour 
la faire ſans grime, — Celle-ci eſt fi 
biendemontreequeje ne puis ordon- 
ner aucun remede ſi je ne conneis 
vos maux que ſur le recit peu exact 
que vous men faites; fi vous ne 
voulez pas que je m*eclaire davan- 
tage, je ſerai forte de me retirer. 
Demeurez, Monſieur, demeurez; 
je ne vous demande qu'un inſtant 


n 
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pour me decider & pour mettre 
ma conſcience entièrement en re- 


pos. Permettez que j'envoie cher- 
cher mon Directeur; c'eſt un ſaint 
Perſonnage que la vraie charité di- 
rige, & qui prononcera ſur ce que 
Je dois faire. Excede d'une paxeille 


cagoterie, javois envie de ſortir. 


Je reſtai cependant, & l' homme de 


Dieu arriva; on voyoit bien que 


c*etoitune Brebis cherie du Paſteur, 
Un triple menton , un teint de lis 
& de roles, des yeux petillans d'un 
feu qu'on devinoit aiſement , or- 


noient la large figure de ce Beat. Je 


Fintruiſis des vains ſcrupules de fa 


ponitente; il en ſourit benignement. 
Ma chere Scœur , lui dit il enſuite, 


Dieu qui envoie le mal pour nous 
punir de nos fautes, mème en nous 
chatiant,laiffe agir ſon infiniebonte, 
C'eſt elle qui nous a menagè dans 


les ineffables treſors de ſa miſeri- 


corde 


.Y 


* 
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eorde les moyens de ſortir des al- 


flictions que fa juſtice a cru. necef-" 


ſaires au ſalut de nos ames. Refuſer 
de Sen ſervir, c'eſt reliſter a ſa vo- 


lonté; c'eſt lutter contre fa toute- 
puiſſance; c'eſt meriter ſa colère; 
c'eſt ètre indigne du ſang qu'il a re- 
pandu pour nous; c'eſt en perdre 
le prix; c'eſt marcher avec orgueil- 
dans les ſentiers de Ferreur & de la 


perdition; ainſi ma chere Fille, pre- 
tez-yous 2 ce que Monſieur le Doe- 
teur exige de vous avec la ſoumiſ- 


fion d'un enfant; Dieu vous tien- 
dra compte des violences que vous 
vous ferez pour lui plaire; les pe- 


tites mortifications vous vaudront 


— 


de grandes conſolations: car rien 


n'eſt perdu avec le ciel. Apres ce 
pathètique diſcours qui fut pro- 


nonce avec la- chaleur que donne 


la certitude d'etre.ober, la docile 


penitente me permit de porter la: 
„. M 
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main ſur le ſiege de la douleur. Jen 
trouvai la peau extremement ten- 
due, ee qui indiquoit une inflam- 
mation qu'il falloit voir pour juger 
fainement de la gravité du mal. Je 
dis alors que le tat ne m'ëclairoit 
pas ſuffiſamment ſur la qualitè des 
remedes qu'il falloit adminiſtrer, 
E&e que je ne me deciderois ſur le 
traitement a faire que ſur Vinſpec- 
tion de la partie malade. Miſeri- 
corde , $'ecria la Devote ,. il ne 
ſuffit pas de toucher , il faut encore 
que vous voyiez. Ah {Paime mieux 
mourir que d'ajouter cette inde- 
cence à la première que vous m'a- 
vez fait commettre. Ma Fille, vous 
manque de foi, & vous me faites 
trembler pour votre ſalut, reprit 
le Directeur. II ordonna enſuite 
qu'on decouvrit la partie affligee 3 
la malade ſe tut, & ſon cõtè gauche 
tut offert a ma yue & a celle du 


— 
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Medecin ſpirituel, qui erut appa- 
remment qu'un Pretre pouvoit voir 
fans peche , ce que mon état me 
donnoit le privilege d'examiner 
avec attention. Je pareourus d'une 

main 16gere le centre & Vextremire 
de la tenſion. La malade toit tres- 
charoulleufe ; au moindre attou- 
chement, elle faiſoit des mouve- 
mens qui paroiſſoient involontat- 
res, & que je lui fis repeter pluſieurs 
fois; parce qu'aptès des obſerva- 
tions afſez longues, ils m'inſtrui- 
foient des cauſes de la douleur dont 
elle ſe plaignoit. Je dis avec gravite 

qu'il Etoit-poſlible de la faire ceſſet 
promptement; parce que je ap- 
percevois qu'un arret de liquenurs& une 
infiltration de ſucs qu'il falloiĩt rẽèta- 
blir. Yordonnai les remedes con- 
venables à cette maladie, & ſur-tout 
Pembrocation ſur la partie, & je me 
retirai. Je revis la malade le len- 
M 1 


=; 24 . 
"$49 CA4RACTERED * 
demain ,mon ordonnance quiavyoit 
Etc exactement ſuivie, avoit opcre 
des nierveilles. Lesdoulenrsetoient 
moins fortes , la tenſion de la peau 
diminuce, & l'inflammation ſen- 
fiblement baiſſee.. L'endroit ma- 
lade me fut montre ſans mauſla- 
derie, & la Dcyote me lorgnoit 
-  amoureuſement. Les yeux d'une Co; 
quette nont pas une expreſſion fi 
touchante, Vart en a compoſe. la 
langueur; mais ceux d'une Devote 
ne ſemblent recevoir leur timide 
douceur, leur involontaire viva- 
citè que du ſentiment dont ſon ame 
eſt penctree.. Ils ont une ſorte de 
valunte meditative , ſi l'on peut parler 
ainſi, qu'un long uſage de la vie 
g 2 myſtique peut ſeul donner. La bonne 
== * Seeur qui ayoit ſi bien jouè PAgnes 
1 en preſence de ſon Directeur, eut 
4H avec moi à cette ſeconde viſite, 
une f. m:liaritc dont je fus ẽtonnc. 


* 
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rigiditè de mœurs, me fit penſer 


qu une Devote n' en avoit pas moins 
les vices de ſon ſexe, & qu'il ny a 
ſouvent entre ce qu'on appelle Fem- 


me de bien & Femme du monde, 


que la diffèrence du voile de la re- 
ligion & de la decence , dont Pune 


ſe couvre, & dont l'autre ſe de- 
pouille; de ſorte que les Femmes que 


Pon croit.reſpeQables le ſont moins 
encore que celles que l'on ne reſ- 
peRe pas, ou que Fon mépriſe; 


puiſqu'elles. ont un defaut de plus, 


celui de nous travir une eſtime qu 


ne leur eſt point due. J'eus bientòt 


elle prit une de mes mains, qu'elle 
conduiſit un peu par · tout, ſous pre». 
texte d'une douleur momentane 
dans les endroits qu'elle me faiſoit . 
toucher. Cette grande liberté ſi op- 
poſce ala pudeur qu on avoit etale * 
Cabord. avec le faſte de la derniere 


lieu de. faire toutes ces reflexions 


DL ae, 


rr CARACTERES 

& de les appli quer à la Dè vote dont 
UM s'agit; elle Etoit parfaitement 

_ guerie , & je pris conge delle. Com- 

ment, cher Docteur, me dit- elle 

mielleuſement,eſt-ce que vous vou- 

dle deja m'abandonner? Vous ne 

m'a ver preſcrit aucun regime ; ſi je 

3 ne me conduis pas avec precaution, 
ma douleur me reprendra fans dou- 

tez je ne puis ſoutenir lidèe de vous 

voir partir ſans Etre raſſurèe ſur 

mes craintes. Elles ne ſont point 

fondcées, Madame, je vous donne 

ma parole d'honneur que vous Etes 

parfaitement guerie; vous pouvez 

agir à preſent comme ſi vous n'aviez 

jamais etè malade. Vous me flat- 

- tez peut- etre, parce que vous ſęa- 

vez combien je ſuis ſenſible à la 

plus legere indiſpoſition, & vous 

ne vous retire que pour me raſſu- 

rer enticrement ſur ma ſanre; Plus 

ce procede eſt honnete , moins il 
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cchappe 2 madclicateſſe , & pour 
ne point gener la generofite de vos. 
fentimens, ne me voyez plus comme 
Medecin , ſi vous voulez , mais je 
vous prie de me rendre continuelle.. 
ment des viſites d'ami. Quelle 
adrefſe pour continuer y me voir ! 
Quel art pour me faire connoitre: 
le plaifir qu'elle en a voit ] Je pro- 
mis tout ce qu'elle voulut, & je de- 
vinai ce qu'elle ne me diſoit pas. Je 
ſortis de chez elle ſans got & ſans 
eſtime pour elle; elle ne m'occupa 
quelques jours que pour me faire 
mieux ſentir les difficultes de trou · 
ver une Femme vertueuſe, dont le 


ceeur delicat & tendre put Gs 50 iN 


tout le mien. 

Cela me mit dans des Aſpoliions 
peu favorables pour tenir la pro- 
meſſe que javois faite à ma jeune 
veuve de la revoir quelquefois. 
Lenvie de connoitre ſon caraQere: 


- 
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à fond & d'augmenter mes con- 


noiſſances ſur eelui des Femmes en 
general, me ramena cependant chez 
elle. On me dit qu'elle Etont ſortie 


pour aller diſtribuer des aumònes, 


& qu'elle ne rentreroit que le ſoir 
aſſez tard. Le lendemain je 91 


cette Lettre delle. 


Vous vous Ctes donne la peine 
„Monſieur, de paſſer hier chez 
„ mon; je ſuis mortifice que des de- 
» voirs à rendre à des malheureux 
que je m'etois engagee de ſecou- 


v rir , maient privee de la douceur 
v de vous voir & de vous conſulter 
v ſur mes anciens maux, dont je 
v exains de legers retours , parce 


» que je ne me. ſuis pas aſſez me- 
» Nagce ; mais comment penſer au 
» reposdont on auroitbeſoin quand 
„il reſte du bien à faire, & qu'il 
faut nèceſſairement Wr pour 


wohliger les autres? * 
' „Vous 


* 
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Vous tes un méchant de me 
»negliger comme vous faites. Je 
„vous en voudrois fi Dieu n'etoit | 
» pas offen(e par le plus petit reſ- 
» ſentiment; vener moi voir au- 
„ jourd'hui, & ne me forcez pas a 
» me plaindre de vous. Adieu, 
» mon cher Docteur, je vous at- 
tends ce ſor. » 
 Poubliai de me vendre d cette in- 
dien , quoique je l'euſſe promis. 
Nouveau billet pour me la rappel- 
ler, j'y fus ſur le champ. Madame 
Etoit en priète dans ſon cabinet, 
_ Cetoit le ſanctuaire de la de votion, 
ou nul mottel n'a voit le droit den- 
trer, hors. fon. Directeur & moi. 
On m'annonce, les portes de ce 
petit temple me furent ouvertes. 
Finterrompis Pextaſe de ma dẽ vote 
qui sy Etoit retitte pour y médi- 
= Elle y-£toit à genoux devant 
image. ua Vierge, & entourée 
J. Part, 2 8 
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de tout Vattirail de la devotion : 
elle ſe releva en m'appercevant & 
me dit, j etois venue ici pour don- 
/ nerquelques momens à Dieu; mais 
puiſque vous voila, je vais vous 
entretenir de mes maux , je re- 
prendrai mes exercices après. En 
me parlant elle avoit ferme la 
porte / Nous yoila ſeuls dans un 
lieu qui me parut bien peu propre 
au veritable uſage auquel il toit 
deſtinè, malgrè les trompeuſes ap- 
| Parences des decorations, Je m' ap- 
pergois avec plaiſir, Madame, a 
votre embonpoint & à la ſtaicheur 
de votre viſage, que le recit que 
vous avez: à me faire de vos in- 
diſpoſitions ne ſera pas long. = 
Rien n'eſt ſi trompeut que la phy- 
ſionomie. (Cette verite lui echappa 
ſans doute.) Malgre la ſantẽ que 
vous me ſuppoſez, je ne laiſſe pas 
de me reſſentir engore de la douleur 


Ti 
= 
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dont vous m'aviez delivree. Elle 
doit vous incommoder tres-medio-. 
crement, & ce ſeroit vous mal con- 
ſeiller que de vous engager de nou- 
veau dans des remedes qui me pa- 
roiſſent inutiles ; nen faites aucun, 
& pour retablir la circulation du 
Hang dans Fendroi od elle pour- 
roit Etre alterèe, frottez-vous'ſfim- 


plement avec de la flanelle d' An- 


gleterre avant de vous coucher. 
Repetez cela pluſieurs fois , & vous 
vous en trouverez bien. = Our, 
cela ſeroit excellent, sil n'y a point 
d'inflammation; mais sil y ena, je 
pourrois aggra ver le mal. = Mais 


il n'y en a point: — Comment 


pouvez · vous le ſavoir? Ceſt une 
choſe qu'il faut Eclaircir pour àgir 
plus ſũrement. Elle fut alors ſe cou- 
cher ſur une ducheſſe qui occupoit 


tout le fond de la piece od nous 
<tions. Approchez, Docteur, aj. 


N ij 


\ 
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prochez, me dit: elle; voyez & 
tatez, Elle ſe decouvrit , on ne 
peut pas plus leſtement ; prit, ſe- 


- lon ſon uſage, une de mes mains 


& la porta ſur Pendroit de la dou- 
leur. Cette douleur etoit une va- 
a gabonde ; car ma main conduitc 
Par celle de la dé vote, fit un che- 
min qu'elle naproit jamais fait 
toute ſeule. Elle pouſſa meme la 
licence fi loin, que malgre le lieu, 
malgré ſes ornemens & malgre mes 
principes, il me fut impoſſible de 
me deéfendre d'une émotion ex- 
traordinaire. Le déſordre, la lan- 
gueur de ma ſainte, fa céleſte vo- 
ups, la- nouyeauté de cette po- 
.irton.., mille fois plus piquante 
qu'un triomphe prevu , furent pour 


mes ſens un aignillon qui m'entrai- 


a. je ne fus plus mattre de me 


Fontenir; mon ame ætoit dans mes 
eur, & wes yeux étoient les to- 


188 
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moins de mille beautes offertes à | 

Tavidité de mes defirs. Comment 

refiſter à tant de charmes ! Yen fus 

ſeduit, & la devote Eprouva qu'un 

jeune Meédeein eſt un excellent 

homme. Dans l'ivreſſe du plaiſir, 

dans les tranſports de l'ivreſſe , N 

il lui Echappa de dire que je valois 

mieux que ſon Directeur. Ce pro- 

pos me rendit toute ma philoſo- 

phie: je rougis de mon 'erreur', & | 

je quittai avec indignation cette 

pretendue dè vote, que Je mai tre- 

vue de ma vie. : en 
Adieu, ma chere Ae je com- 

mencerai ma premiere Lettre ſans 

preambule, pour ne pas augmenter 

les réflexions qu'elle contiendra ne- 

| ceſſairement. Adieu. 2, $3725 M08 
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Carare de ls Folk. 


M ON aventure avec la devote, 
qui a du, ma chere Amie', vous 
mſpicer une ſorte d'indignation 
contre elle, ne fut ſuivie d'aucune 
autre pendant quelque tems. Je me 
eroyois tres-affermi dans mes prin- 
eipes, & j'eſperois de ne plus ai- 
mer; mais que j ẽtois loin de con- 
noitre mon coeur! L'amour étoit 
fait pour le ſubjuguer. On eſt preſ- 
que toujours enfant, quand on ne 
ceſſe pas de avoir tendre ! Vous 
me verrez dans ma dernière in- 
trigue, preſque auſſi timide, preſ= 
que auſſi neuf, qu'à mon pre- 
mier penchant. Quand on a des 
mceurs , on en ſuppoſe aux autres . 


U 


— 
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& Tobjet qui ſeduit eft toujours 
une idole que Pon encenſe aveg 

reſpec t. ne 21 BG 
-Apres: pluſieurs années de pro- 
ſeſſion de Medeeine, mon pere 
voulut m' obliger a paſſer Docteur: 
je le priai de me permettre de ne 
prendre aucun engagement avec ſe 
public, & de continuer à le ſervir 
librement ; la bonte de ſon cœur 
ne me gena pas la- deſſus, j ui &6 
toute ma vie Medecin ſans titre, 
Medecin tres · ignorant peut - ètre; 
mais malgré cela, auſſi inſtruit, 
auſſi ſa vant, que beaueoup dau- 
tres qui n plus de bruit quo 
moi. y 

 Utoit dũ à mon pere une ſomins 
| confiderable a Cagliary, capitale 
de Vile de Sardaigng : comme je 
neétois pas partieulierement atta- 
che à la Medecine, il jugea A pro- 
pos de m'y envoyer pour en ac» 
Niv- 


15 CAR4ACTERES 


_ celerer le paiement je ſuivis ſes 
/erdres avec d'autant plus de plai- 


fir, que Jai toujours aimè à voya- 
ger. Je fus à Nice pour m'y em- 
barquer, accompagne d'un dome. 
ſtique, homme de confiance de 
mon pete: n'ayant point trouve 
de vaiſſeaux prets à partir, je fis 
un ſejour d environ deux mois dans 


cette ville; elle eſt très-agtèable, 


Fair y eſt ſalubre „& la nature y 
offre les plus grandes beautes, 
Monſieur de Trembel a qui Jetois 


recommandé, me donna un ap- 
partement chez lui; il aimoit le 


monde & en recevoit le ſoir: ſa 
fociete me parut tres-agreable ; j'y 


7 diſtinguaz une jeune femme dont 


les agremens & la folie me deci- 


derent à lui faire ma cour. Je ne 
 croyois lier avec elle qu'une in- 


trigue de galanterie 5 mais mon 
cœur facile a Senflammer ſe pence 


4 o 
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tra trop de ſes charmes; ce que = - 
n'avois pris d' abord que pour un 
+ golit leger, deyint une paſſion tres- 
ſerieuſe. Il faut vous faire con- 
noitre Madame Dorchiny ; il ſe- 
roit difficile Wayoir plus d'eſprit 
qu'elle en avoit, & fur-tout de 
cet eſptit, ſi ſeduiſant dans la fo» 
ciete , qui ſait donner du prix aux 
plus petites choſes, & qui en fait 
dire de tres-agreables avee la plus 
grande facilit : elle 6toit dune 
Etourderie qui ne manquoit jamais 
de faire plaiſir, parece qu'elle ctoit, 
toujours une ſuite naturelle de ſon 
caractère: on pardonnoit ſa lege- 
rete à ſes faillies, & quoique ce 
fut Vetre le plus fou de la nature, 
quoique ſon ame vous é&chappũt à 
cauſe de ſon exceſſive vivacite , 
elle mettoit tant de grace dans ce 
quelle faiſoit; elle avoit de ſi beaux 
bras , de fi belles mains, une phy- 
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fionomie ſi agagante, des yeux fi 
ſpirituels & © vifs, qu'elle intereſ- 
foit beaucoup, malgre les difficul- 
tes qu il y avoit de la fixer, Elle 
vous parloit quelquefois tres-long- 
tems fans vous reg#der , elle ne 
voyoit qu'elle dans le cercle ou 
elle toit, & elle parcouroit fi ra- 
pidement eelui de ſes id es, qu'elle 
fe teproduiſoit vingt fois dans un 
quart d*heure fous une forme nou- 
velle, qui farfoit goiter le charme 
de Vinconſtance ſans ceſſer de Pai- 
mer. Telle <toit Madame Dorchi- 
ny; ſa folie me plut : je lui dis 
qu'elle auroit tout ce qu'il falloit 
pour plaire, fi elle Etoit capable 
de ſenſibilité : sil faut etre ſenſible, 
me repondit - elle, pour intereſſer, 
je ne troublerat jamais le repos de 
perſonne, & cela me fait plaiſir. 


Car Jaime le mien, & je ſuis bien- 
aiſe de ne pas nuire à celui des 
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autres. Il me fut impoſſible de con- 
tinuer à lui parler, elle ſe jetta 
dans le tourbillon de Vafſemblee 
ot nous Etions, & y joua le pre- 
mier ròle; elle me cauſa une eſpece 
_ d'admiration, Voila une femme, 
diſois - je, qui eſt de bonne foi, 
elle ne veut point aimer, & ſeroit 
fichee de plaire; la raiſon chez 
elle eſt ornee des graces de la fo- 
he ; & ces graces la rendent tres- 
aimable. Je youlois la reconduire 
lorſqu'elle ſe retireroit 3 mais elle 
diſparut avec tant de precipitation, 
qu'elle Etoit peut - etre déj loin 
pendant que ce projet m'occupoit 
encore. Lorſque la compagnie ſe 
fut retiree, je dis a Monſieur de 
Trembel qu'il &toit fort heureux 
d'en avoir journellement chez lui 
une auſſi agreable ; je lui temoi= 
gnai le plaifir que javois eu à voir 
Madame Dorchiny : vous ne la 
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connoiſſez point, me dit-il, ceſt 
une folle qui eſt, incapable Tatta- 
chement : tous ceux qui en ont eu 
pour elle ont etè malheureux.. A- 
t-elle eu beaucoup d'amants., re- 
pondis-je ? = Oh! le nombre en 
eſt & conſiderable , que ceux qui 
la connoiſſent le mieux ſeroient 
tres-embarrafles d'une reponſe pre- 
ciſe. On la voit , elle ſeduit, on 
gexplique avec elle; elle rit d'a- 
bord des declarations qu'on lui 
fait, paroit enſuite partager les 
ſentimens qu'elle inſpire ; & lorſque 
_ fa-vanite eſt ſatisfaite, elle ſacrifie 
Pamant du jour pour celui du len- 
demain. Elle paſſe ſa vie à en faire 
& à les Eloigner. = Vous me don- 
nez delle une idee ſingulière zelle 
me donne envie de lui faire ma 

cour en attendant mon depart pour 
Cagliary. Monfieur de Trembel. 
s oppoſa foiblement a mon projet 
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de galanterie, dont il me fit ce. 
pendant connoitre le danger ; je 
crus qu'il y en avoit peu a conrir 
avec une femme que je ne devois 
pas voir long-tems, & ſur le ca- 
raQere' de laquelle on m'avoit 
eclaire;/je reſolus done d'&re' Fa- 
mant du jour de Madame Dorchi- 
ny, je la voyois tous les ſoirs cher 
mon ami. Je lui parlai légerement 
du goũt que j'avois pour elle, mes 
propos ne Un diſoient point que 
je Vaimois ; mais ils donnoient à 
ſa vanite le droit de lui laiſſer 


eroire que je ſerois tres- amoureux 
Celle fi elle ro oit.. Je lui pro- 


poſois tous les jours des parties 
folles qu'elle acceptoit avec plai- 
fir : elle m'aceoutuma a ſa lege- 
YE elle me crut auſſi futile 
| qu'elle Stoit frivole! Il ne nous 
; manquort pour etre amans que de 


nous Terre en cet aveu ne 
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 vint.point : nous fimes la partie de 
nous aimer, comme nous en avions 
fait mille autres de tres · ſingulières. 

Jetois un jour chez elle, je lui 
propoſai de s habiller en homme 
pour aller au ſpectacle; cela lui 
parut plaiſant, elle prit les habits 
de ſon mari, (car elle en avoit 
un dont je ai point parlé, parce 

due je ne Vai jamais connu, ) ſe 
mit en beau cavalier. Je la feli- 
citai- de ſa bonne mine, elle en 
£toit Pune humeur tout -A- fait di- 
vertiſſante: je proſitai de la gaieté 
que ſon nouvel ajuſtement lui don- 
nou. Je Fappellai mon ami, je 
lui jurai que je 'aimois de tout 
mon ceur , je l'embraſſai pluſieurs 
fois, elle ſe pretoit de fi bonne 


grace à ce qu elle appelloit le plus 
angenieux! badinage qui foit poſſi- 
ble dimaginer, que je rbſolus de 


le pouſſer auſſi loin qu'il pourroit 
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aller, & prenant le ton le plus fa- 
milier, je lui dis: Econte , mon 
ami, je crains de m'ennuyer au 
ſpectacle, il me ſemble que je ſe- 
rois plus gai & plus heureux de 


de Pamitic en demeurant chez toi. 
Ae le veux, mon cher ami, ce 
que! tu me propoſe eſt delicieus, 
Demeurons; ſt cela t amuſe; il faut 
etre complaiſant avec ſes amis. A 
ce propos, mille baifers de recon- 
noiſſance de ma part, & autant 

<Ceclat de rire de celle de mon 
nouvel ami: je gardai enſuite le 
filence pendant quelque tems, Ma- 
dame Dorchiny Finterrompit, en 
me diſant, quel ſerieux ; Tu me- 
Tonne: eſt· ce que tu Yennuie, mon 
cher ami? Sortons. Non, lui dis-je, 
Jai le plus grand plaiſir d etre avet 
tor; mais un mal de tete qui vient 
dle me prendre ſubitement me fait 


I : 


5 


me livrer ce ſoir au doux charme 
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ſentir le beſoin du repos. je ſen⸗ 
avec douleur que je vais ceſſer 
detre amuſant. Si je Voſois , mon 


ches ami, je te prierois de me per- 


mettre de paſſer quelques momens 


fur ton lit. He'! pourquoi ne 
Foſerois-tu pas? Lamitiè doit etre 


auſſi franche qu'elle eſt ſincère, 


couche- toi, mon cher ami; ſi tu 


en a beſoin, je te ferai compa- 


gnie. Il faut convenir que tu es 


charmant; je vais uſer de la per- 


miſſion que tu me donne. Madame 


Dorchiny s approcha de moi lorſ- 
que je fus couchèe 2;nas-tu pas un 
peu mal de tete auſſi, lui dis- je en 


ſouriant. Il pourroit en ètte quel 


que choſe; je erois que tu as eu la 
malice de me le communiquer. = 


He bien! guériſſons-nous enſem- 


ble. Lidee eſt ſiugulière, j con- 


ſens pour la nouveaute. = Elle ſe 
mit a 666 : JE careſſois mon 


petit 


petit ami que j'aimois bien dans 
ce moment-la; Il me rendoit toutes 
les marques d' amitiè que je lui don · 
nai ; & d' encore en encore Ami 
& l' Amie diſparurent pour faire 
place, malgtò leur déguiſement, 
a lAmante & a VAmant'; leurs 
tranſports ne ſcauroient ètre dé - 
crits; ils furent ſouvent reproduits 
& opererent leur guèriſon; le mal 
ala tete & Hingenieux badinage ceſ- 
sèrent, mon intrigue devint ſé- 


rieuſe. Jaimai avec ardeur * | 


dame Dorchiny, & je crus d' 

etre aime de meme. Jeus avec elle 
quinze jours de bonheur. Nous- 
nous Ecriyions tous les jours „ 
quoique nous nous viſſions tous: 
les ſoits. Pai conſeryse quelques- 


unes de ſes lettres & des miennes. 


qui ache veront de vous donner une. 
juſte idée de ſon caractèere & de- 


mon amour. En voici eee, j 
L Part. Q | 


— 


= 


262 | cane nant: 
lui-Ecrivis apres avoir ſoupéè avec 
elle chez Monſieur de Trembel, à 


propos d'une petite jalouſie qu'elle 


me donna. 
mY k TH" 


LETTR® du Chevalier de Miran 


d Madame Dorchiny. © 


„DAs le meme jour, adorable 
„Amie, tu me donne mille fois la 
„ connois point d' etre dans la na- 

» ture. plus gar, plus inttreſſant „ 
plus tendre , plus doux , plus ai- 

*mable que toi; mais je n'en 
„ connois point d' auſſi indifférent ,, 
», Faufſi froid & d auſſi leger dans 
»20ertaines occaſions. Après m'a- 
„voir tmoigné hier pendant le 
„Jour Fattachement le plus vif, i! 
»fembloit que tu prenois plaiſir 
e foir à me defeſperer ;. tu me 
»aroiflois aimable & tendre avec 

90 | l 


%® 
- 
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tout le monde, extept avec 
moi : tout ce que je diſois Etoit 
» pris de mauvaiſe part & fembloit 
„ t'excéder, un mot excitoit ton 
„ courroux, & rien ne pouvoit Pap- 
» paiſer # tu tCappergus de la tri- 
ſteſſe que cela me caufoit , & 
pour rendre ma ſituation plus 
» malheureuſe encore, tu defis le 
» bouquet que je ta vois donn, & 
tu en diſtribua les fleurs à tous 
» ceux qui en avoient loue Parran- 


gement: joſai faire comme les. 
» autres ſans avoir part à une fa- 


» veur ſi generale; tu me fis mEme: 
» une reponſe dure, dont le ſouve- 
„ nir m*affligera toujours: ai- je eu 
» le malheur de te deplaire ? Ton 
» Cceur eſt-il change ? Lai · je perdu 
» ſans retour? Daigne &elaircir 
„ mon ſort , daigne m'apprendre' 
„des torts que j'ignore,,- pour les 
» reparer. Mon cer ne ſaĩt que 
9 6 
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» t'aimer., mais t'ajimer avec idol. 
trie. Comment pourroit · il me per- 
v mettre des choſes qui ne te fuſſent 
. „ pas agréables? Je mourrerois 


| » de douleur , charmante Dorchi- 


„ny, ſi j'avois merits yolontaire- 
ment un ſeul reproche de ta part. 
» Crois que jen ſuis ineapable, & 
| » que je t'adorerai toujours: rends 
| „ moi ta tendrefle , & ne me laifle 


» plus voir Findifference qui a fait 
3K „ couler mes larmes. Adieu, je 
IH „te verrai ce ſoir , & je ſerai le 
= » plus heureux des. bam ſi tu 
v veux. » 
* Ma lettre ayant deply a . 
| | Dorchiny „elle me fit une en 
| qui la carateriſe bien. 


ILETTRE de Madame Dorchiny. 
©, "au Chevalier de Miran. 


«LE flyle, de votre Lettre.eft in- 
2 cg, 4 & vous Cre apt extraya- 


7 
s - 
- . 
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S gant; que je vous ai cru aimable. 
„Puiſque vous craignez tant de- 
» perdre mon coeur , ne me voyez 
„ plus; je ne maccoutumerai jamais 
» à trouver en vous un cenſeur de 
mes actions. ai diſtribuè mon 
» bouquet à qui j'ai voulu, vous: 
» pouvez en conclure tout ce quiil 
vous plaira, tout m'eſt gal. Vous 
„avez ceſſes de m' interreſſer, & 
je me reprocheraz toute la vie 
» les Danes qua 5 cues on 
0 vou S. Ss Tix: 

ee la Egerer“ de does 
Dorchiny dit me preparer à une 
rupture ſingulière & quirepondit au 
commencement de nos liaiſons , fa 
Lettre m'affligea.veritablement ; je 
cherchai à renouer avec elle. Je 
lui Ecrivis une Lettre fort tendre, 
A laquelle elle Wed we le Billet 
ſuiyant. 0b! 5 I 


Ba bien! Lertu content ? . 


* 
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nx tant un peuhonteuſe de taccorder 


16 theirs 


» pardonne ta jalouſie: je ſuis pours 


» un. triomphe auſſi facile. Jaurois 
» da te le faire payer de quelques 
» jours Mabſence : ny fais-je pas 
wencore à tems? Helas I non; je 
» tai pardonne ;/ ne boudony donc 
Aplus, & continuons de nous ai- 
» mer. Adieu, nous nous verrons 


ce ſoir. „ oy 


Je 1a vis en te pee ms 
Ami: nous nous arrangeimes pour 
paſſer le lendemain enſemble. Nous 
fiimes très- ſatisfaits Pun de Fautre, 
& jen regus le ſurlendemain une 
1 _ m_ n nn, 


rr 8 are 
45 au Chevalier de Mirarl. 


= Cs done tes, 1 
qui t aviſe de m 'empecherde dor · 
mir, ce ſont tes poliſſonneries 
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„ Phier : c'eſt toi, te disje ,.que- 
» Jar cru voir toute la nuit. Pau- 
» rois envie de te gronder pour 
„ avoir oſè troubler mon repos. 
„Mais. à quoi ſerviroit mon im- 
» puiſſant courroux !? Ne ſerois-· tu 
» pas fiir de lappaiſer quand tu you- 
» drois ? Il vaut mieux te pardonner 
„tout de ſuite ; car entre deux 
» Amans', quand Tun boude, Tau- 
» tre eſt bien A plaindre. Cet peut - 
» etre à cette reflexion que tu dois 
toute mon indulgence; ; ainſi, Mon- 
» fieur, point Porgueil : on n'excule: 
„vos folies, que pour Seviter la 
1 la peine qu'on auroit à vous en 
7 punir. Je veux d'ailleurs tenir le 
» traits que nous avons fait en- 
„ ſemble, nous nous ſommes pro- | 
» mis hier de ne plus bouder. Nous. 
» yerrons lequel des deux manque 
„ra A fa parole. Malgté les ins- 
* * que tu me reproclics | tou: 
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» jours ce ne ſera certainement pas 
» mo1 : ce ſera donc toi, homme de- 
» licat & ſenſible, qu'un rien deſeſ- 
8 pere. Ho ! cela ſeroit impayable 
& j en aurois le plus grand plaiſir, 
» pour avoir une fois raiſon de te 
„ gronder. . + Tu prendrois peut - 
„Etre mal la choſe, & nous nous 
„ facherions tout de hon; ainfi,crois- 
moi, tenons nos conventions lun 
» & autre, & ſoyons toujours 
» amis. Quelle douce apres-dinee 
„ nous paſſadmes hier enſemble ! 
„Avec quelle rapidite. le tems ne 
» $'ccoula-t-1] pas, le plaiſir en 
» marqua tous les inſtans, ce. 
„qui en fit diſparoitre la duree! 
„ Puiſſions· nous voir ainſi Fecouler 
= „ tous les jours de notre exiſtence , 
IM „nous ne ceſſerions j jamais detre 
» heureux. Mais 4 propos „ Mon- | 
„eur, tu deviens pateſſeux. J'ai 
la bontè de recrire , de raccabler 


4 | 
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u de douceur, & tu ne m'as pas en- 
„core fait la grace de m'ècrire la 
„Lettre que tu me promis avant de 
» me quitter. Pautois envie de ne 
pas t envoyer les jolies choſes que 
„ je tecris. . Elles te feront plaiſir. 
Profites- en, ma Lettre va partir; 
» pour Etre tout-a-fait génèreuſe, 
» je te dirai que l'amour me rend 
» Pune inquictude extreme , & qu'il 
- faut que je te voie, ou que je 

» recoive de tes nouvelles. Ton 
» triomphe doit te paroitre aſſez 
„ beau ! Vois comme je t'aime, pe · 
» tit monſtre; ha, out, je t'aime 
„ bien & je t'aimerai toujours. Je 
» ſuis ſire de ta conſtance, ne 

„ doutes jamais de la mienne: c'eſt 

ton Amie , c'eſt ton Amante qui 
ben prie, les prières d'une jolie 
Femme doivent flatter. ton amour 

propre; je ten connois beau- 
» coup, je te gate; mais le ſenti- 

I. Pars 5 
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* je te rediſe combien j ai penſe à 
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| » ment conduit toujours notreiſcte: 


» plus loin. qu'il ne voudroit. C'eſt 
».un defaut de la nature dont elle 
nous dedommage quelquefois par 
„le plaiſir. Pour te faire oublier 
» le chagrin du Bouquet, il faut que 


„ toi cette nuit. Je dormois d'un 


„ ſommeil leger, une illuſian char». 


„ mante me procuroit des momens 


» enchanteurs- : }<tois avec toi; 
» je te voyois ; il me ſembloit: 


» tenir mon Amant dans mes brag, 
„quelle douceur ! quelle volu- 
„pts! mais que le plaiſir eſt fu- 
A gitif, & que la peine eſt près de 


* nous lorſque nous le goutons !: 


» Je meœveillois & je me trouvois 
„ ſans toi; juge combien cela de- 
» voit m'affliger. Cette chimère 
„ agreable! , toujours ſui vie d'une 
avritè triſte, m'aſeduite au moins 
dix fois; aui, dix ſois, je ne me 


P Un ; s * 


Drs Funes. fr 
» trompe point; c'6toit de quart 


s dheure en quart d' heure: mon 
—» alluſion te peigaoit comme un 


petit latin qui veut tout obtenir. 
„ loit tout accorder. . . Ah! Ceſt 
» pour le coup que tu vas map- 
„ peller folle.. . . He bien „Mon- 
» ſieur, je la ſuis, & vous enCtes 
„ la cauſe vous me le pardonne- 
„ rez, Veſpere. Adieu, mon cher 
» Ami, j'ai aujourFlmi -une belle 
-» fureur-pour le ſpeQacle ; je t'at- 
„ tens ce foir pour y aller. La 
„ Troupe eſt deteſtable, diras. 18 
» jeu des dteurs ennuĩe à perir., 

» Ne voila-t-il pas vos gots 90 


u viennent chicaner les miens } 


„ Taiſez- vous, Monſieur, & ve- 
» neꝛ-· moi prendre. Je ne yeux pas 
„que vous mempechiez de m'en · 


v nuyer quand j en at envie: point de 


replique, vous dis-je. Bonjour, w 
Pj. 


„ieee 
Je ſapprime ma réponſe, par 
que vous imaginez à- peu · près ce 
quelle contenoit ; je ne vous en- 
voie les Lettres de Madame Dor- 
chiny , que pour vous faire connoi- 
tre ſon caraQtere, Je me rendis chez 
elle & nous fiimes au ſpectacle. Elle 
= y fut d'une mauſſaderie Etonnante 
| | ayec moi, & neut des inſtans de 
| ._  - gnete qu'ayec quelques petits Mai- 
tres qui vinrent tour à tour dans 
notre loge: il me fut impoſſible 
de ne pas le lui temoigner ; je fus 
expoſe le reſte de la ſoirèe a 1a 
mauvaiſe humeur. Voici de quelle 
| manière elle s' en excuſa le lende- 
1 main. | 


—_— — > 
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ILr rr de Madame Dorchiny | 
au Chevalier de Miran. 


« o pris hier, mon cher Che- 
» valier , on ne peut pas plus d'hu- 
» meur; pen eus une vive inquié- 


ves Finne 5 


e après Yavoir Na Je ne 
te boudois point; ja vois de Ihu- 
*» meur fans ſavoir pourquoi. Te: 

» crois que j'ai quelquefois des va- 
„ peuts. Il ne depend pas de nous 
de nen avoir point; & quand 

„ j'en ai , ſur· tout au ſpectacle, je 

»'youdrois bien que tu ne ten ap- 

„ poręus pas, & que tu me laiſſaſſe 

»réver wanqufllemeat. Cela eſt 

'» paſle, n'y penſons plus: c'eſt un 

»chagrin dont [Amour nous de- 

» dommagera : je m'engage à te 

-le faire oublier, ſi tu te rappelles 

„que cet demain le jour de ma 

» fete, & que j'aime les fleurs & 

„les vers. Adieu. » 


Ma rè ponſe fut un Bouquet. 
2 1 tt LEA £3 * 
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»Bovauert A M DoreHny;® 
45 Lz petit Dieu charmant qui dompte tous les 
- cceurs,, 


A deſerts Cythere & pre venu Vaurore : 
Que fait - il ſi matin dans les jardins de Hlore? 


. 


fleurs., 


Nelas ill prend co ſoin pour I'offrir-a ſamere.. 
Ah ! Cypris,quel Bouquet! fi je pouvois Favoir, 


Si den faire un pareil javois 'hearcux pouvoirs. 


_— je n'jrois pas le PORTS Cyr... 


© 


* 
* 1 
$ n " , X 
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7 Il eſt une Cloris, qu'un-eſprit enchanteur.,” 


Vn folaere enjoũment, une figure aimable > 
A la belle Venus ont rendu preferable , 
Et qui'metite mieux ce Bouquet & mon cœur. 


* # : l I „ 
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Je la vis enſuite ; ma galanterie 
pottique l'avoit miſe de la meil- 


leure humeur du monde. Nous fi 
mes A une folie & d'une gaiets char. 


wante ce ina 
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- Yappris le ſoir en rentrant chez 
_ Monſieur de Trembel qu'il etozt 
entre dans le Port un Navire qui 


devoit partir pour Cagliary deux 
Jours apres. Ten fus fache : je le- 


eri vis le lendemain avec douleur & 


Madame Nena 


LETTRE du Chevalier de Mine 
| 4 Madame Dorchiny.. 


_ « Macharmante Amie, Monſieur 
vide Trembel me donna hier au 
» ſoir le coup de la mort. II y a 

„ dang le Port un Navire pret a 
v partir pour la. Capitale de la Sar- 
» daigne „& il faut abſolument 


» que j en profite pour m- * rendre: 


„ je ſuis au deſeſpoir, ma chere 
„ Amie , d' etre oblige de me ſEpa» 
n ter de toi. Mon ame ſouffre, mon 

„ecceur ſe dechire „ tout mon etre. 
e aka en ren que demain. 


— 
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| n 4 Moe. Doxemmy;®* 
is petit Dieu charmant * Jowpte tous les 


ccurs, 
& dèſerté Cythete & pre venu Vaurore : 
Que fait · il fi matin dans les jardins de Hore? 


fleurs., 
Helas il prend co ſoin pour Foffrira ſa nete · 
h Cypris, quel Bouquet! fi je pouvois Vavoir, 
Si den faire un pareil j avoĩs l heureux pouvoir 
Amour, je n ĩrois pas le porter à Cythère. 4 
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! Theſtune Cloris, qu un eſprit enchanteur.,, 
Vn folaere enjoũment, une figure aimable , 

A la belle Venus ont rendu preferable , 7 
Et qui mèrite mieux ce Bouquet & mon cur. 
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Je la vis enſuite ; ma galanterie 
pottique l'avoit miſe de la meil- 
leure humeur du monde. Nous fi- 
mes d une folie & d'une gaiets char: 
mante ce jour- IA. 


1 
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Fappris le ſoir en rentrant chez 


- Monſieur de Trembel qu'il toit 


entre dans le Port un Navire qui 
devoit partir pour Cagliary deux 
jours apres. Fen fus fache : je I6- 


cri vis le lendemain avec douleut * 


„de Trembel me donna hier au 


1 Chevalier de Minor 5 


4 Madame Dorchiny.. 


; W Amie, Monfeu 


» ſoir le coup de la mort. II y a 


„ dans le Port un Navire pret à 


„ partit pour la. Capitale de la Sar- 
„ daigne „& il faut abſolument 
y que j'en profite pour m y rendre: 5 


„je ſuis au deſeſpoir, ma chere 
». Amie , d'ètre oblige de me ſepa» 


n rer de toi. Mon ame ſouffre, mon 


„cut ſe dechire , tout mon etre. 


: 


2 e eſtanganti en n que demain 
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ery" peut Etre le jour fatal qui 
„ meeleigneru de tout ce que j'ai 
de plus cher au monde. Ce qui 
ee un peu lexcès de ma 

„ douleur, c eſt que mon voyage 
ne lera pas eternel ; que je we 
» crirai ; que je recevrai de tes 
| ates ; quꝰà mon retour, je te 
5 forcerai A convenr qu on n'a 
„jamais aime comme je t'aime. 
„Adieu, n'oublie point que mon 
bonheur depend de ta tendreſſe. 
3J4rai cher toi dans ue N 
„ Adien, » © 

Madame Dorchny me dest 
fur le champ en ces termes: 

Que ta Lettre eſt tendre, mon 

| eber Am que ton Amante a 
» eu de plalſtr à y lire les expreſ- 
„ flons d'un cut vivement Epris! 
„Mais que ce départ m'afflige ! qu'il 
„elt affreux pour tous les deux“ 
"que ne peut- on le rctarder .. 


— f 50 f 
4. 
1. 


. 


f 


„ Non, il faut partir: en Eloignant 
- nos peines, il reculeroit nos plaĩ- 


» firs, Supportons les unes avec 
„ conſtance, pour gouter les autres 
» AVEC volupts. Parts, ſans ceſſer 


» de m'aimer, & avec autant de 
» tranquillite que ſi tu ne m' ai- 
„ mois point. Mon cceur eſt a toi, 


» je le garde pour ton retour. Point 
„d' enfance & de la gaiete -: je 
„ne veux ni m'attendrir, ni voir 
» tes latmes. Viens me vir encore 
» une fois, & penſe que je ſuis A 


» toi pour la vie. _ 

On voit que l'amour de Madame 
̃ Dorchiny , que je croyois fi, vif, 
etoit afſez pailible. Elle ne m'a que 


trop prouye qu'elle ne m'aimoit 


point du tout, & que la folie du 


moment avoit ſeule donné lieu. a 


mon intrigue avec elle. A peine 
euſſe je regu ſa Lettre, que je me 


rendis chez elle: j ètois triſte, & 


2 8 EA ES; . 


F - 


ce ee 
elle Etoit d'une joie étonnante; 
elle riot, diſoit. elle, pour m' em- 


pecher de pleurer, & pour rendre 


nos adieux moins touchans. Nous 


convinmes de nous &crire ; je 


Partis. Elle n'a jamais répondu à 
aucune de mes Lettres, & jappris 
par mon Ami que mon depart ne 
Jui avoit point cauſc le plus léger 
chagrin. Fen eus beaucoup de Va- 
voir aimée; mais comme on ne 
change point de caractère, j'ai été 


encore pluficurs fois ſenfible , & 
Madame Dorchiny n'a jamais ceſlc 


de ſe conduire d'après le ſien. Voila 
encore une aventure qui-n'etoit pas 
propre à diminuer la mauvaiſe opi- 
nion que j avois des Femmes. Vous 
verrez que je ai pas Ere plus heu- 
reux dans celles qui me reſtent a 
"ue raconter.  _* | {1 
Je vous avois annonce que cette 


Latte contiendroit beaucoup de 


» 


' FS 4 


aides.” "Wh 
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reflexions ; vous nen n'aurez que 
trop dans la premiere que je vous 
&Ecrirai, Je les ai differees pour vous 
ménager. Adieu, ma chere Amie. 


Fin de la premipre Partie. 
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